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els KA MAFE, B Décénibre. 
“vonden Politique étrangdre. | 


ke heer Journal des Débüts s'est-enfin dóoidé à pepondre aar 


‘edn ctsqnë:tes puissanees du Nord òrt fait valoir pour F'in- 
gE Ei tfon ‘de: Cracovie. Après ávóir ‘consacné: Apis. grandes 
AMRAEE poor prouver qu'à toutes les épaques, lAútriche n’a 
 Vlhaiekansorit qu’à conwe-cceur au démembrerent de la Polo- 
2 &feuille ministérie 
De 








be 





id Cdstigliane „accnse. Cracovie d'avoir rompu sa meutralité, 
Ure insarrection, pärce qu'il est éyident que Crâcovie n'a 
; eWpossihilité de résister.à leur entreprise. 
ippon ,croyons que c'est justement ce“qu'u faît remharquer. 
he eörtüteur 'aútrichien. Lé sénat de Cracovie n'était pasassez 
BL pour resiater au torrent rêvolutiònnaire qui a renversé le 
£ SABrernement lógal pour luien substituer un autre qui avait pour 
… APle:rétablissement du'royaurte de Pologne, et:que l'iticorpo- 
MB Wa 15 arrêre que aur Ig brico gig tous les moyens 
ie ires ne seraient quo des palliatifs qui ne porteraient: 
SR reraêde anal. «… BEEN Babe & nd 
PSepdeirnaav frangais -sónt fort métontents de l'esprit dela. 
Hog PAF laquelle 1'Angleterre à prûtesté, IÌs duraient próféré 
…_XPle lord Paimerston s'engager plus loin avec-les puissances du 
’ ZOrd, espérant partenir pat ce moyen à rétabtir entente cor- 
ale’ arais il paraît qu'il n'ést plas de doute possible sur le 
+ Shangeniert total de la politique ânglaïse. Vainement M. Gaizot 
8 Ses amis voudraient voir.dansla rupfüre.súrvenue à l'occasion 
£, CU mariage Montpensier un'accident ‘passager: un nuage mo- 
* Bentanément élevé entre les deùx pays; le dômênti le plus for-_ 
Gel est dónné ‘anjóürd'hüi à ces esperänces par le Morning- 
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Ohroniote, le plus initië sans contredit de tous les jeurnaux de 
“MÒndres ax secrets du cabinet anglais. En 
a Eafouillo anglaise s'étonnequ'on ait pu uu seul jour consi- 

an eee aetene À propos de 1 Es 

“Stants dans la } ie gEm éraledes wi jsustiee: hâte-t<elkt 

de detrom per sur ee point eeux qui pöùrräient katiser Ver encbrò 

‘Un reste d'illusion. — ed de PS 
_… Veici, du reste, le principal passage de l'article du Morning 

GAranile A dae REN: | 
_£® Le ton modéré que tons les journaux de Londres ont adopté envers la 
__1-Xahce paraît. surprebdre ‘nos confrères de la présse ministérielle de Paris, 
Ane se rendent pas bien-compte de ce changement. Lés Débats considè- 

‚ Fentlo fatt comme une preuve que le peuple anglais commeèncerait àsentir } 

Io, convénients, les dangers de la maavaise hufneur qù’il a'monttéé dans ! 

ge Affaires d'Espagne. Ce joürnat sefigare que le-systtine de bravades 
Whjing), dont il est lui-même un-des coryphées, commence à produire 

be effet sur PAngleterre zil ne tardera pas à reconnattre son erreur. ° 

re a définitivement (finally) adopté la politique qu'elle a suivie 





fic 


, PoNEng)qn'elle se propose de la soutenir : si les circonstances exigent 
“Wrlle apisse, elle sera prête à le faire, on à 


* „On le vait, ce langage est explicite et peù propre à ramener 
c&€ sitôt harmonie entre les deux cabinets. 
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0 HISTOIRE DES PARENTS PAUVRES.® 
a | CHAPITREIL 


ien te UNE BELLE VIE DE FEMME. EN 
B Vous sores belle-encore. dix ans, reprit Crevel en position, ayez-des hon- 
„pour moi, ct. mademoiselle Hertanse est mariée. Helot m'a donné Ie 
Soit, Comme je vous disais, de poserdermarché,tout crrûment,et il nese fâ- 
ou t.Pas. Depuis trois ans, j'ai fait valoir mes capitaux, car mes fredaincs 
Ot été rostreintes, J'ai trois cent mil le francs de gain en dehors dé ma for- 
tn Ävous. rd il 


i Ealidnsicur, dit-madame Hulot, sprtez, et ne reparaissez jamais | 

evant moi, Sä 98 A Décessité om ‚vous m’avez mise de satoir lesecret de vo- ! 
&we lâche conduù datis. Kaflaire:-dú mariage projeté pour Hortense. Oui. 

_S he. reprit-elle,tépùndapt.à un’ geste de Crevel. Comment faire peser de 
Pareilles inimitiés san uae pauvre: ES, sur -ùne'belle et innöcente ‘créatdt 
F6? Sans cette nécessité qui. poigraït: mon cceur de mère, vous ne m’aut- 
“lez jamais reparlé, vous ne seri f 


seriez pl 
k Greve) erste Joyaaté de fernme ne péri 


Font pas-saus les coups de monsieur 
$an Ancien, parfuïneur, 


dee En, | suceesscur de César Birotteau;:à la reinte des Ro- 
58; Fe Saiyt-Hangté, dit-railleusement Crevel, adjointaa maïve, capitaitie 

À garde nationale, chevalier de la Légion-d’Henneur, absotument com- 
RAe men prédécesscur, a enb t 


Sh stang tonslene, reprit la baronne, monsieur Hulot „äprès vingt‘áns de con- | 


TEE, à pu se lassor.de sa femme. ceci ne regarde que mois mais vorig voyez 
jj qu'il amis bien du mystère à ses infidélités:, car Pignorais del 


suceédé dans le coeur de mademoiselle Josépha... 


wilk te. Ls’érria Creyel ; à-prix-d’of, madame.…-Elle lui coûte plas de:cent |: 


Zonet Kanes depuis-deux ans. Ah Lah.! vous n'êtes pas au botit… 
ë TT te ted tout;ceeì , monsieur Crevel. Je ne renoncèerat pas pour vous an 
bekt. Ur qu'une mère éprouve à pouvoir embrasser ses enfants, sans se sene 
zi Helen orrgtsrape reeden sa À ten, NER 


En (1) Voir le Journal dela Hays hier. kb wees 
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haden nt EEN 








le frangaise’s’ efforce à êtalilir que c'est. 
aïätion de prise de possession, te'smie'! 


5 rt êveir servi de-centre de ralliemént aux Polonaid, lors de Ta 


Atos tes er, VN er var oi . te NE K 
k du oPbelò Tes. úsurgós, mais qu'elle était au contraire dans 
















ES Ame jj 


fd dos mariages espagnols, et ‘cc n'est pas seulement par des houde- | 


} que cette explication impósaît à sou ceeur, car elle souffrait comme femme, 


p nèr m'au- | qu'elle se laissa'baiser tes mains par Crevel à genoux. 
8 rentré chez moi. Trente-trois ans | 














[_ Toat en s'occupant des démarches. ée A'Angleterre dans la: 


question crâcovienhe, les jourmans:trangaishe wous appren- : 
ment rien de ce que la France. a Y'intehtion-de-faire au sujet.de. 
j cet-Svénement, Co sitence augiel 1e gpésse franbaise nendus a, 
pas habitués, donne lieu'à de noimbiedgës suppositións. Les ùús 


prôtendent due le cabinet des Tuilerieg „ayant été insfrerit au 
préalable du plan des trois Puissaneeg‚;ne proiesterait pas; 
d'autres, et ceux-là sont ‚en plus grand Herbre, prétendent sa- 
voir, que Ja protestation de la Franctagigrovoquê un dissenti- 
grient dans le wékbast,: blonk 


ticulière : sì son auteur est, bien informé „ la Fraace serait à Ja: 


veille de changer nón pas sa palitique, mais sogministère. 

Nn à 5 «:« Paris, leder décembre. 

. « L'ezistence du rginistère paraît fertement menacée. Geeont ici mieux que 
des bruits de bourse, Les Débafs font, feu: de leurs dernières cartouches en fa- 
veur du ministère Guizot, mais leur ejnbarras est visible, Le roi, à ce qu'il 
paraît; he partage, ni la.prétendue, syaprise de, M, Guizot,: à la nouvelle de la 

‘réunion de Cracoyie,.ni son effroyable colère coatre les puissances du Nord. 


H. Guizot s'est com pramis par ses quasi’ mernces de guerre, Le roi, qui.n’apes 
su voir dans cette affaire une raison: suffisante pour remettre en question. 
Pordre politique et social en Europe, semble rósolu à confier les rênes du gou-’ 
‘vernement à tin“ Kömime mibins tourmenté du’ désir dee venger de n’avoir: 


rien sur prévoir. On parle avec persistance de M. Holé comme chef d'un nou- 
“veau. ministère: M,-Molé est durf tempiéraniment irritable „mais sachant se 
eontenir, engagé par: sès desiere untéeóderitaà servirla-politique essentielle- 
ment pacifiquë de Loute-Philigpe, posiédant un nom vraimeat historique , 
considéré auprès des cours &ritùgêres, d'aîllours astez mal dès longtemps 


aveo M. Guizot pour donner Heù de pènser qu’il S'ariangera pour voir les. 


choses autrenient que lui, _ 
“ Cubières seraît mis à la guerre ; Montalivet à intérieur; Hébert à la justice 
‘Salvandy ct les autrês ministres seraient conservés. En 

__On avait parlé de remplaeer Guizôt par le duc de Broglie; il ne“ paraît plùs 
‘qu'on y songe. M. de Broglip est un homme de premier mérite, mais qui'a 


„commis des fantes étant ministre, quî est sujet àdes.boutades, ef qui ne s’'en-: 
tend pas toujours fort bien avec le rei) tout dévoué qu’it lui est. IL. manque de | 
liant, ce quì lui âte le moyen de diriger les chambres, et'le rend, sos ce rap-: 


|-Gophanitle. » |_& 


M. Guizot laiysera"incontestablement.de „beaux souvenirs, mais il n'est plus 


port, inférieur à M. Molé. 
Phomme,de la circonstance. Outrageusement décrié aujourd'hui par Foppo- 
sition, demain la même opposition le portera aux nuee pour. zabaisser son suc- 














‘Paris, sous la même date ; ae 

«M, Thiers a été regu samedi soir par la famille royale“-au château de Sainte 
Cloud, et ensuite cet homme d’état est resté très-longtemps en conférence 
ave le roi, Cette visite, après.un éloignement de huit à neuf mois et la part ac- 
tive qu’a prise IL Thiers aux discussions vives qui ont eu lieu contre la politi- 
gae personnelle, devait naturellement donner Heu à de noinbreux commien- 


taires et être le sujet des conversations de nos cercles politiques. Toutefois on . 


te dit pas qu'il s’agisse de confier la direction des affaires publiques.à cet an- 


vient de noriyéau d'être «fiite ä Ta France, le roidésire rappracher du trône et 
des institutions de 1830 les hormes que le passéiet ayenir désignent. » 





: 8 tier en . nente wpa - nn 5 

Avant-kier il y a eù dfrër de famille à Il ‘couf daquel a as- 
siste la Princesse Cafoline de Hesse, S, A. R. a quitté hier la ré- 
sidenceet s'est rendue par le chemin de fer à Amsterdam pour 


retourneren Allemagne. . 








tir un remords au ceeur, à s'en voir regpectóe, aimée, et je rendrai mon amé 
à Dieu sans souillurc… edn f 

_— Amen! dit Crevel avec cette amertume Hiabolique qui se répand sur 
la figure des gens à prétentfon quand ils ont échouéde nouveau dans de 
pareilles entreprises. Vous ne connaissez pas la misère à son dernier période, 
la honte.…le déshonneur… Jai tenté de vous éelairer, je voulais vous sauver, 
vous cl votre fille !… ch bien ! vous épellerez la-parabole modernedu pére 
prodigue , depuis Ia première jusqu’a lä derniëte lëttre. Vos larmes et votre 
fierté me touehent, car voir pleurer une femmè qe’on aime, c’est:affreux!… 
dit Crevel en s’'asbeyant. Tout ce que jé pûis vòtië romettre, chère Adeline, 
e'est de ne rien faire contre vous, ni contre Votre mari ; mais n’envoyez 
jamais aux renseigriements chez moi ! Voilä tout ! 

— Que faire, done? s'écria madame Hulòë 
__Jusque-là, la baronne avait. soutenúù courageusement les triples tortures 


cömme mère ét corine épouse, En elfct, tant que le beau-père de son fils 
s’êtait montré rogue et agressif, elle avait trouvé de la force dans la résis- 
tance qu'elle opposait à la bratalité du boutiquier ; mais la bonhomic qu’il 
manifestait au milieu de son exaspération d'amänt rebuté, de garde national 
‘hamilië , détendit sos fibres montées à se briser ; elle se tordit les mains, 
elle fondit én larmes , et elle était’ dâns un tel état d'abattement stupide, 


‚ — Mon diëu! que dévénie ? reprit-elle en s'essuyant les veux. Une mère 
peut-elle voir feoidémént sá fille dêpérir sous ses veux ? Qael sera le sort 
d'une sì magnifique Eréätùre, aussi forte de sa vie chaste auprès de sa mère, 
que de sa nature privilégiée! Par certains jours , elle se pramène dans le 
Jardin, triste, sans savoir pourquoi ‚je la, trouve avec. des larmes dans les 
TAN Eee Cen 
PE lie a viogteetzan ans „didi 
— Faut-il la mettre au couveùt ?demanda la baronne ; car dans de pa- 


reilles crises, la religion est souvent impuissante contre la nature ‚ et les 
Billes le plus pieasement &levées perdent la'tête. nn 

— La tête ! dit railleusement Crevel. Áh ! ah ! vous appelez cela la tête! 
“_— Mais levez-vous done , monsieur „ ne voyez-vous pas que maintenant 
tout est fini entre noús, qae vous me faites horreur, gqüe vaus avez renversé 
la dernière espérance d'une méré!_ … 7 ge 

—Et sijela relevaïs >. dit-il, … iens bk Ne: 

Madame Hulot regarda Érovel avec une expression döirantequi le taucha; 
mais il refoula sa pitié dansson coeur , à eause de ce mot ; Vous me faites 
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ÓNS yrorter gerants- de. cds: 


divers bruits’, nous donnons ci-dprès l'extrait d'line dettre.pelr- |. 

















BUREAU DELA RÉDACTIGN 
à La Haye, Zags Nieuwstraard 
derrière le Prinsègracht, Nóotd hij 
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8 ANNONCES, 
© rez u. Van Weelden, brain 
! Spui, à La Haye. ë 3 
Les dettres et paquets doivent être AE 
&nvoyés à la direction frans de parts. 


_ Un gram Ärner a eu lieù mardi, chez Son Exc, Îe ministre des 
colonies, bes ministres du Rei et le corps diplomatique y ont 
assisté. \ Re 6 En 





Le30 nd#embre dernier est décòdé à \'âge de 54 ans, Ä sa caut- 


pagne de 's Graveland, M. Henri Backé?, membre de la Seconde 
Chambre des Etats-Généraax, de l'ordre équestre de la provinge 
‘dela Hollande:Septentrionale et du conseil de la vifled’ Aak 
sterdam, commandeur del'ordre da Lion-Néerlandais. 

— Le même jour est décédé en ceïte ville à l'âge de 71 ans, 
ML J: Paùw, conseiller à la cour provinciale, chevatier de V'otdre 


… 





EE UNE 

… Le profpsseur Jean Clarisse, Dr, en philosophie et-en thúo- 

logie, un des plus anciens et des plùs sà vänts professeurs dol’ uni 

versité de Leide, est mort dinhanche dernier, à l'âge de 78 ARS 
. emmen, … 5 5 hed ak dri e . hu „tog 5 € 


Etat de situation au 30 juin 1836 des divers produits ‘rebúdllits 
et vraisemblablement encore à réewsillir ‘dans U$le de Jáôu, 7 
pour le compte du gouvernement, provönhtt: de tu récoBe dà 
1846... à zt Abr EERENS vn. n Te EE 
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Be ep Rhee REE NE a noszak 
Dans un supplément du numéro du10 sëptembie 1856: et 
Singapore Free Press, ìla para un article qui avait, pans, ten- 


| dance de démontrer que dernièrement le cotmmandant des forosp 


navales de la Grande-Bretagne dans ces parages, „sir 5. TC 
chrane, dans sa course de Singapore vers la Chine, au lien à’al= 
ler-attaquer le sultan de Bornéo, aurait mieux fajt d’aller exer+ 
cer une vigoureuse vengeance coritte le Stltan des tes-de Sol 


| pour les pirateries que coinmettent des sujets:’ De cet aphicle d 


cien rhiùistre, rifi iÌ n’ya pas de döute que dans la situation d’isolement qui: 


peut conclure que les’ dernières pìrateries exercóes dans \’Àre 
chipel indien et mêmejusque dans les parages dn Banray sbisiant 
le fait de pirates partis des îles de Soloo, cireenstance qui eon» 
firmerait en quelque sorte. les soupeons qu'dwaïent fait näître à 
cet égard les nouvelles regues prôeédemment, …: :- “curtis 

_On trouve daus le numéro da 17 septembre de ce mêrke jodt'. 
nal indien une longue relation de l'expédition dirigóecontte lè 
sultan de Bornéo. On y voit qe'après la conclusion da traité des 
Anglais avec le sultan, par lequel entre autres conditions se 
trouve imposée celle de détruire fa piraterie et d'ermpêcher té 


ó s Bk E dE 
horreur ! La vertu est toujours ua peu trop tout d'umepiède’, elle 
les nuances , et les tempéraments à l'aide desqtels. on lanvwoie: 
fausse position. het oe A B Meene de 
— Ôn ne marie pas agjourd’hui;, sans det ; ze fille. aussi belle que Vest 
mademoiselle Horteose, reprit Crevel en reprenand sou ai gieité, Votre fille 
est une de ces beautés effrayantes’ pour les. maris ;:t'est cófkihe vist’ cheval 
de Iuze qui vent des soins trop coûteux pour avoir: beaucoup d'aöqaéreurs, 
Allez done à,pied avec une parcille femme au bras? tout le-raonde vous re- 
ardera , vous guivra , désirera. votre épouse, Ge succèsinguiète beaucoup 
de gens qui ne veulent pag avoir des amants à tuer ; car aprèstvat, on n'en 
tae jamais qu'un, Vous ne pouvez, dans la situation où vons êtes , marte? 
votre fille que de trois manières ; par mon secours, vols n'en voulez paste 
dun. En trouvant un vicillard de soixante ans 4 très riche , sans enfatgyett 
qui.voudrait en avoir , est difeile , mais cela se rencontee Il y saretde 


vieux qui prennent des Josépha , des Jean Gadine, pourquöi Wft 
Enon pas un qui ferait la même betse ern, pdejelbevais 
pas ma Célestine ct nes deux petits enfants , ’'épouserais. Haetedsei. BX'dà 
deux! La dernière manière est la plas facile... DAS vene 
Madame Hulot leva la tête , ct rogarda l'ancien parfameur avec anziëté. 
— Paris est une ville où tous lee gens d'énergie; qui ponssent‘eomme des 
sauvageons sur Îe territoire frangais, se donnent render: vahs,etil y Brouille 
bien des talents , sans feu ni lieu, des courages Gapsbles de tont , même de 
faire fortune. Eh bien ! cos gargens-làs. (Vateesergiteur en était dans sóà 
temps „et il ena connú!… Qu'avait du Tilet? qu'avait Popinot „iva 
vingt.ans >. ils étaient tous les deux dàns Ja-bóutique da papa Birótteau, 
sans,autre capital que l'enviede peren; qui „selon moi, vaut le plas 
beaù capital £… On mange des capitauz;etdlon.ne se mange pas le morat £…. 
Qu'avais-je , moi ? l'envie de. parvenit „du:courage, Du Tilletest Pég 
aujourd'hui des plus grands personnages; te petit Popinot ‚ de plus ri 
droguiste de la rae des Lombards, est devenu député., le voilà ministre} 





ì fans une 


"Eb bien ! Pon de ces oendlalfienr. ‚comme on dit , de la:comenandite, de la 


plume ou de la brosse ; est. 


À scul être n à Paris A cap: able d'épouser útte 
belle fille sans Je.sou „car ils ont tous les genres de cou Monsieur Po- 
pinot a éponsé mademoiselle Birottcau sans en espérer un liard:Ges géns-Jà 
sont fous !ils crotent-À-’amour, comme ils croïent à leur: fortaine et á bdars 
Facultés t… Cherchez nn howme d'énergie qui devienine ampúreux de votre 
fille et il ’épousera sans regarder le présent. Vous m’avouerenque, pour un 
ennemi, je ne manque pas de générosité, car, ce conseil est-contre moi 

— Áh! monsieur Crevel , st vous vouliez être mon ami , quïster vos idées 


Ye Ta 


„%eaïte, le. parti qui a Bornéo Proper se trouve par ces mesures | 


„privé de seumesens d'éxietgnde, a pris une contenance de plus 
ife, en est enfin venu à des actes de violence,et s'est 


“en plus hós 
zengé gard ‚ceux.des principaux habitants de 








ee a -qur vor 
fidèlement observées, ,…… Ee 
Se L'ërpêditton a eu pore résullat dff é 
lejpärtd hostile Br de räpläéenaa ponhbÂ 
„As brìtanoignesceux dont on avait figPandAautofl®.  … 
Xx Les conventions qui ont garanti,ckt dit de Blpses, aft été zer 
‚ Fôtòès dansnne- réunion de chefs dre setten bôrd dupt- 
<Foscapherle Spitefùl, où il fat question de détrôner le sultan 






*_dat:les intentions h: ‚stiles len vers les Anglais n'avaient été que. 


trop bien prouvées en cette cireonstance ; mais il paraît q"’an a 


dû renoncer à ce moyen extrêmeà cause de l'attachement des 


Midèle-ovéeution des traitós conclus. 
Il résulte aussi de cette relation que le sultan, qui s'était 
caché à Sarakée dans l'intérieur du pays, ayant appris ce qui 
s'étäit pasó et“ótant ‘appelé á reprendre le pouvoir aux condi- 
‘tiós quï Fai étafent imposbes, était réfourné dans sa capitale 
‘ajrös Je départ-de l'escadre anglaise et avait accepté le traité 
tönelu. et É hi 


chefs leur prince, qui ont prissur eux de le contraindre à la; 





en ‘Möus »voûis;vepirodu it nne correspondancede Madrid adressée 


tri 


au journal le Times sur le réglement de la dette d' Espagne ; uno 


-eúriespondanee de 1°J údépendance belge dit qu'elle eroït-devoir- 


edtilier et-cotnpléter ck ‘qui 4'öté dit à cet éifard par. le journal 
Ie np qui j'ete dit à cel égard par. la j 


vtt ks rd ALE inl se itt EE : En 
áûigláis et fire connaître les propositions que M. Henderson 


A.mission de présenter-et de soutenir : . 
„19 Demander la eapitalisation-des coupons échus et- non payés depuis 1840 
$usques st y-compris A816,-en trois pour cent, au pair. 


2e Exiger,à dater du 1er mai 1847, la reprise du paiement des intérêts de la; 


etce actice, à raison de 2 p. c. pour les trois premières années ; 21,2 p. c. pour 


lannée suivante, en augmentant de 1,2 p. €, chaque aanée qui suivra 1850, 


jusqu'à concurrence de Mintérèt exigible qui, est de 5 p. c., par.ce-matif que 


PEspagne, disent les commissaites, est:audsi hie en position de päyer l'intérêt. 


de ses dettes que les autres'monarchies, derl’Earope. 


—-8e-Selticiter-Lamortissement de la dette passize et lui attribùer ur intérêt 


de ApoSrdneig oo vurd EDER ee 
de Demander la conversion de fa vi 


Bad ‚a été Proposée par M. le comte de Toreno et adoptée par les Cortés 
e198a5 


AG EE EERS En . 

dé 5e Quant A. ls.noupelle luigsróe, provenant de la dernière conversion , elle; 
prait msintenmeidens aa'pósition actuele, c'est-à-dire que le lirage, par sé-: 
rie; eh detterastive:, ‘codtinuerait pour les trois années qui restent encore à 


BlBiridfesr Pr 
BESINS Unna Eke an Ù 
D'après les-avis.de Madrid, le gouvernement espagnol, et no- 


“naive EG za favorablement aëcueilli les propositions que: 


Rete 


M, Henderson.a-&ie.ohargödde lai soumettre ; il est probable que 
Cerpiegtidris set viront de base au projet de loi que legouver- 


s 


:Eaistint 


man) doitprägpater aux Cortès pour Ié règlement de la dette 


létwangdme;:D'derarutre côté, les ambdssadeirs {de Frartoo et 
dAngleterfe SL 168 obangés-d'áffoires de Belgique et des Pays- 
„Bas; apipuient.de toute leur inflnence les démarches de M. Hen-’ 


derson, conformément aut instructions qui leur ont été trans- 
miseg par loups.coursrespectives, en 


“8 


pike omi 
PD 


520 eel 
WM. Balwer 
Wor’ drrivbe Te TA 
Nn jústjua de Ml, Mon. 
Wed qurgetelijd Beraït Fait potir la dette létrangëre à. la réunion des 





ES 


5 Ms (Man 'aipvoaris de désigner une persoimö'éapable poitr sé réunir avec 
moi ct discuter l'objet -de la-dette at, der tuvif; ot-jespère qu’un plan’ satis- ’ 


faisgn 


td'arrangemtent sera. arrêté: par ke gouvernement et porté tUeévant les 
eee vbigré, HENDERSON. 


eorlgd. : Ad 


£ 








ales? madame, ne vous démolissez pas aïnsi , regardez-vous.… 
Je,rous, aime ctvous;viendvea À moi. Je voaz dire an jóur‘à Hulot . « Ta 
aas: piis-Joshplas jéikafemme b…. » Cest. la vieilletei da-talion FEE je 
poursuivrai Paccomplissement de mon projet , à moins qué-vou® nic &éve- 
mies eveessiudment,laidende: ráossivai , voici „pourquoi : Vous:ne rencontre- 
zeani pe lask; ni joone baenne amenreur; pdroe que: vous airnez trop votrd 
Gille pgur-Jakäraon aurmabeenynes diu wieuz kibertin ,„ et-qué vous pré vótis 
Misiguares Pas „emt. dbatenne Hglot „ seur da:vieux Reutenánt-péhérdl 
qui ceminandait tes viens grnadiersde Ja. vieille garde, à préndte Pomme 
Wire läaú ilaëra ;:car il peut se:trouver simple ouvtier , comme tel 
heee däjoned hui, ses troavait-simaple :méeanicieh it ya dix ans, 
MPN egndaoteur:de, travaux „simple. contve-maîtro de fabrigné. Et alois, 
tzotra Glo, poussée.par ses vingt ans, capable de vous déshoriorer, 






: Ben :, a, AL waadx :moieus:que.ce-soit moi qui me déshonore „ef si 
monsieur £ ë ette: garder de secret; je vals gagner Ja dot de ma’ fille; 
‘deur ent Mt Gu poar dizans d'attachement & ect ancien matrchiand 
sde-gants.lepène idyes ale vous ennùiù , ct oe-que je-dis est-profoit: 
shjment immmoral „ùies s.?, Mais:si volvs, étiez merdacd-par une passioi 
árrésistible , vous vous feriez r, miecóder , ‘des raisounements comme 
s'en fpat.les femmes. qtr atleet Eh bien; l'intérêt. d’Hortense ‘vous les 
ame lra. dons le ecear „ces eas deeonsdience… BO 

eerd) paste.à Hortense nrs onehal, 52. ë 
erm Óai, Je pèse Fischer 2 ampla aflies, et par la faute du baron 
engenp,'dont le râteau: passe sur toukòs-desrezigses qut sont à sa portée. 
… tr Leeompe Balat. EO ne 

… zrr)Okl vatze amari, madame, a déjà rione goonomies de views liea- 
tenaat-gónéral, ilena. meublé: ta. maison de za tagtatrice.’ Voyons, inc 
laigserop- vous gartir sans espérinde ? Ee ant onee lee 4 
B bene d Adieu; Wibeseur. On -gaérst. faoitement d'une “passtor’ pour une feti- 
a Ho mien: Âgerefaote peendrez. des. idées cheétiennëglu Biea'protége ‘Ies 
talheurenx.… : ee ita ar. mn en et SED B fase de 
«i Ja, ae ‚lewa:patie forcer 
Rousen das Je grand:salosi 
Plain 


atm milieu depareilles gachilles quëdevrait vivtt 1á belle: ma- 
pet dta A ne 
valk almontenit ane: werlle..ampe, wa lustve dédoré; tes cordes du tapis : 
enbr} dedlopwlènsa: qüi Saisatont-de de grand sâtori blane, roa: 
ge eb-on, onsgadesrmdes fbtes Uokptriùles,: «bie, Bee ER 


pk ve} 4 


„Je coapitaine ù fa retraitds-et alle Fe re- 


CERES 


es 
Ere 14 










ent que Îes conditions dé ce traité fussent 


des affaires étrangères, 

-acrequ Plusieurs persortragik 
es Ea $ . ine Z 

sisté aBirvice Bin dahsid cf 


ille diffërde, dite frangaiso, en detto:} 
passive, dont elle aurait le même sort. On sait que cette vieille detto différéea. 
étd oúblige,c'est le-mot propre; dans la convetsion générale de là detté espa-; 











vegt la plus bienveillante, et Ja.plas, cardiale coopération de la papt ij COPTS 

Bulwer efAù coïnte Bresson. Le premier étant absent, de Madrid à 

fu '£., doll absence avait retardé ma présentation.à M. 

wl or rd avons .véca dè M‚ Man Za proinesse la, plus posi- 
prikt 


On éerit de Londres, 30 novergbre, que fe comte da Moniëe 
molin, après avoir travaillésuivant.son trabitude:jusqu'à 2 heu- 
res de l'après-midi, s'est teridu samedi'dernier, à Carlton-hou- 


réstée plas d'une heuré en couférence avec le secrötaire d' Elit 
après quoi elle est rentrée à son hôtel et 
Hals de ARlinction Her léyArince a äs- 
EK hitte catkdiquës. 
Ne Ee, Ei N 1 






t 
t 





Ô EE at E PR mar 7 
DH gi diejle de trouver; déespiitdles pour sdépeindre, dans 
“Teurräfffedse r&âäTité , Tés Âfrocilés” cómnises sur les chrétiens 
nestoriens par le chef Kurde Bederhan-Bey, qui, après avoir 
_détruit one multitudede viltages de cette secte et massacré sans 
pitië leurs habitants de tout sexe et de tout âge, a juré sur le 
Coran de dêtruire le christianisme, en exterminant tou: les 
chrêtiens jusqu’aux frontières de Perse. Cequ'il y a encore de 
plus effroyableen tout ceci, c'est que le chef Kurde agit d'ac- 
cord avec le pacha de- Moussoul. Ce fúnctionnaire ture .s'était 
saisi du patriarche des.nestoriens, qui, en 1843, avait cherché 
nn asile dans cette ville; ayant pris la fuite pour se róuuir à son 
peuple, il fut repris à trente lieues de la ville où il fut ramené 


fait dire aujourd’ hui dansle journal de Constantinopte, qu'elle 
désavoue le pacha de Moussvul. IÌ y a quinze jours qu'elle pre- 
ùait encore sous sa-protectiun le: scèlérat Bederhan-Bey ; au- 
jourd'hai elle se.meate très-irpitóe contre lui et parle de lui 
faire la guerre ; mais on sait ce que valent toutes ces.démons- 
trations d'un gouvernement qui n'a ni forece.ni énergie. 


le chef des rebelles, qui ont trouvé des partisans dans toute la 


eommandement, a marché contre les insurgós, et il n'est pas 


| douteux qu'il ne parvienne à lesréduire. Ceux qui, en attendant, 


-aront fe plus à souffrir, ce sont les-mafheareux rajas âpparte- 


pas d'être pillés et maltraitós d’ une manière cruelle. 





_ 


Particlesuivant ; 


aucune participation: d'aatres états, entre l'Autriche, la Prusse.et la. Rus- 


tions générales sur l'étendue actuclle du territoire dela Prasse, en parti- 
„culier de ses frontières du côté de la Hollande, de la Belzique, de la Fran- 
ce; la disposition concerúant le titré de roi de Hanovre; les conventions 
‘relatives aux ééhanges ‘de, territoires et à d’âutres rapports entre le Ha- 
novrè ‘ct la Prusse; la disposition’ au stijet des titres de granid-duc 


Prusse au grand-duché- de Wetmár; les Urspositiotis relatives à'la transfor- 


-cóssien de:eëréainaspropvrébóssar: toe: hé 
à la maison de Pappenheim ; les résultats des-négotiations sar l'acte fédé- 
ral, poursuivies uniquement par les puissaaces allemandes ; les dispositions 
arrêtées au sujet du royaume des Pays-Bas par la pentarchie ct le nouveau 
souverain de ce dernier pays ; les dispositions priscs du sujet de la ‘Suisse 


Kn a ef vat la. Nt teint ib 4 set e vi . H 5 . . a Ad . je. Ja: / - 
- “Bi Hette, Wotter tommuhieatióir ád ê les comités des porteurs. par le comité des huit puissantes (l' Autriche, l'Espagne;la France la Grande 
Bhtkespdt At r nd iede ú. Hênderson, fandé de pouvoir 


„Bretagne, le Portugal, la Prasse,-la:Russie vt la Suède), tóutefois à l'ex- 
clusion expresse de la:France de la: eommissien ‘nòmméêe. à cet of- 


les rapports concernant. la Sardaigne ct. l'état de Gênes, fixés: aves Je. con- 

ane de la France ; lee acquisitiansde l'Autriehe en Italie, basées 
sar le traité de Paris du.30 mai 1814 ; les digpositions eoncernant Modène, 
‘Massa, Carrara, Reggio, Mirandole, Parme, Plaisance, Guastalla, lj Tosca- 


gaise de la part du Portugal 3 les-dispositions cengernant:la, navigation fla- 

viale ; la déclaration faite par lgs huit puissances relattvement àda 

le téglemëhdt au sujet du rang des agents diplomatiqnes. °°" 
BÉ tbatéS: es questions, par cela’ mèrte qwelfes sont consigntes dans 

l'acte de Vienne, auraient été fixées'par le congrès' de telle manière qu'on 





des pièges à loups, der chatières à pièces de cent sous / 


quelles il venart de flétrir lavidité de Josépha, 
„Et pour qui cètte persévérance ? demanda-t-il. 
- En ce iet 
porte, vaN e 
et-millionnaire : NE 
_Elle laissa le capitaing après. Pavoir salué comme on salue, pour se dé- 
barrasser d'un inportun, ê£ se retourna trop lestement pour le voir ang 
dernière fois en position. Elle alla rouvrir’ les portes qnelle avait feraiéos, 


et perdit ainsi le geste menagarit par lequel Grevel lui dit adieu. Elle naar- 


néánrmóins épuisé zes forces, aar dlle se laissa tomber sur le divan de son 
bóudoir bleu, commit úné femme prèsde se trouver mal; et élle resta les 
yeu attachés sui le ‘kiosque cú raine où sa Mille babillait avec sa cousiag 
he ju Er an BOOR 
‘Depúis les premíers jours de son mariäge jüsqu’en.ce fnorent.la baronne 
aväit aimé soa mari, comme Joséphine a lùu par, aimer. Napoléon , d'un 
antour àdmiratif, d'un amour materriel ,d'ún amoùr Îäche: Si elle ignoraik 
les-d&ttils qúe Crevel venait de lui donnér „elle savait cependant fort bien 
que , depuis vingt ans le baron Hulot Tui faisait des ind 
s“êtaît mts sûr les yeux un voile de plónsb, elle aait pleuré silencieusement, 
angélijue doaceur , elle avaït 
un culte divin autour delle. NEN dd 
-“baffectiori qu'une fefame pòrte’à sóu tari, le respect dont élle Pentoure, 
sont contagieux dans la famille, Hortense eroyait son. père un modèle ac- 
compli d'amour conjugal. Quant ‘à Hutot fils » élevé dáns'\Yadmiraëion du 


erighait encöre'son Père ; aussi cût-il sbûpgouné les irrégularitts révélées 


par des raïsons tirècs de la matriëte de voir’des honanics à ce snjet. 
Maintenant il est nécessaire d’expliquer Iéë dévoûment extraord: 


t Pi 


cate bele et noble femme, Bt voici histoire dez vie en pen deola 


METEN 







se-{errace pour faire une visite à lord Palmerston. S. A, R, est. 


chargé de fers. La Sublime-Porte, informèe de tous ces détails, 


Une nouvelle révolte a éclaté en Bosnie. Un nommé Beg est 


province, Le vizir, à la tête des tronpes régulières dont il a le- 


‘hant À la religion chrétienne et qui doivent nöurrit: et souvent. 
équiper les deux armêes belligérantes ; ce qtli ne lès empêche 


ka Gazette oriverselle allemande du 26 novembre. publie 


sie pour ce qui-concerne la république de Gragovie et le daché de Varsovie, 
‘| ainsi que le, partage de ce dernier; VE one négociées.entre la Prus-! 
‘se et la Saxe rclatiyement à ce dernier pays, avec le concours. matériel, mais ; 
non avee le concours formel d'autres puissanees ; la conveùtion passée en-. 
tre PAutriche et la Prusse au sujct.des enclaves de la Lusace; les indica-. 


‘d'Oldembourg et de grands-dues de ‘Mecklembourg; la cesslon faité par la : 


mation des grands-duchés de Francfort et. de Wurzbourg; l'indemnité à; 
äégorterau:grand-due:de Hesse pgr Pa-eesstorr dit: le Westphialies 1e réin- / 
greïfioerde dindgiare ber pna vase Á Tesstipùleriötie cneennautIá ' 

reke Reint tal sunvetains: de } 


-Saxze-Cobourg; d'Otdenbourg; de MeoklembotirgeStrétitz, de-Hòmibourg: et vait avoirlien,à Cracogie, maïs comme cette villa Stait placéedonsan fp 


fet, dispositions. auxqualles Je,roi de Sardaigne a-pris aussi. quelqaa parts 


ne, Íbs prbsides, Iile d'Elbe, Piombino, les hele impêriaux enclavés dans la | 
Tödcatie,-Läeqües, l'Etat de l'église, les Deu-Siciles, dispositions qui ont 
été artêtées avec le contours-de la France; là délinntation dès ‘frontières . 
entre le Portugal et l'Espagne }la-redditton à la France dela Gayane fran- | - 


traite ; 


— Ea verka, monsieur, vebait gur tout-cela. Je n’ai-pas envie de me voir - 
un magnifique mobilier en. faisant de cette beauté, que vous me prêtez , | 


Le eapitaine se mordit les lèvres en reconnaissant les expressions. par Tes- | 


nióifieht la bäronne avait écondit ancien parfamenrjusgn'à In. 


“ —'Pour um libertit )… ajgutatilen faisantune moue d'homme verkueus 


chait fièroment, noblement, comme üne_ marfyre aù Garrie Éllo avait | 


âlitës ; mais ello | 
| {_ dans \'ogéam dos-générations un'courdnt‘aphrodisler doit sortehtsouttr © 
et jamais une parole de reproche rie lui étiit échappée. En retour de cette ane 
obtenu la vénération de som mari , et comme : 


bärom èn qùtfchaecun voyait un des géants qui secondèrent Napoléon, il sa- 
vaik devoit-sá'position au niní, à ld pläte, ét à Ta eonisidération paternelle; | 
daillenrs , les impressions de enfänéd égercent (rie longge influedee, et Il | ‚teus 

j dans.Padgniration def leurs sopórivuas Alink, solli ORNE blast 
par‘Crevél , déjà trop respeelüêhix pour s'en plaindre , if les aurait-excustes | 


ioaire do 


- n@ pourrait y faircle.mpindre changement sans le consentemeë 


vert 1834 de lakgtän 


zpeessign de Lind, où po jk 
Ad dut de Sase-Cobaärg-Goth B 


“Betmr pour | 


_ancune part. Car en vertu des conventions passées éntre ‘les :álliës, 


déjà Flassan’ (Histoire du congrès dé Vienne,livre V), qui dit espressé 


Ee dir | être invoquêe comtrid'garánte; nmáis'ce qúe lès puissárices còntrattäfit 
- Daus'acte- de: Vienne sont‚.contenues les.dispositions négociées., sans: 


' leurs , Ì 


„Vienne, les cesstons faites par la Saxe au roi de Prussc ont, ólé.garam 


des.canciliabules et se livrèrent à-toute l'outrecuidance. qui canackádiër 
jules ct se livrèrent à toute Voute q 








































































tes les puissanees qui ont étérveprésentées au -congrès. Et soppose 
les parties contractantes fussent d'accord entre elles, est-ce qu'il faut 
encore rechercher lapprobation de celles qui n'ont pas concours 
deemout-etqui-ntont -Pempêtlser en auöbad-manidter o 
était ainsi, il y a longtemps que le traité de Vienne serait violé , 
seulement.pag.le-démgrgbremanp- du reyaume des Pays-Bas et par.’ 
Rise, mais encare par la cession à la Pro 
b en 1815 sur les bords du Rhinen(f 
hä, et‚par Pindemnité en argent act 
de Migpklethligrg ij Wz et la maison des comics de? 5 
erritourcs qut leùr avaient été assignés ; on n'a Jamais 5% 
à demander lautorisation de la France et de la Grande-Bretagnc: POH 
changements. Que dirait la France, si la Russie ou l’Angleterre 968 
s’immiscer dans un arrangement qu'elle aurait conelu avec les états & 
mands au sujet de la délimitation de ses frontières du côté de l’Allemag 
et si Pune de ces deux puissances s’'avisait de protester, en alléguant gf 
pareil arrangement porte atteinte aux traités signés aussi par elle? f 
des stipulations consignées dans l'acte final de Vienne reposent sùr 
traités antérieurs. conclus pendant la guerre, on à Paris, sans ag 
moindre coopération de la France; elles ne regardent point cette puissans 
et ne pouvaiont pas êtfe changes par elle. Dâns l'article 17de” 






grdand=due 


pressément par "Autriche, la’ Russie, la Grande-Beetagne ct Ja F 
comment cela eùt-if été ‘possilile sì cés:puissancés avaient été parties £ jk 
tractantes? Et. suppasé que la Prasse et la Saxe tómbassent d'accord FA 
‘changer le traité qu’elles ont-conclu-alors, devraient-elles consuiter 4 
gleterre, la France et la Russie ? tn ed De 
Ge qui est vrai à cel égard, lest encore bien ‘davantage pour Grad 
affaire à la discussion de laquelle la France n'â pris-nì ‘ne pouvaft” p 


traité du 30 mai 4814, le.duchg de Varsovie átaitscompris parmi- les 
conquis à l'égard desqnels toute décisign était réservée ezclusivegnkk 
Rassie, à Autriche, à la ‘Prasse et'à |AÁngleterre. Crest ce que reo 


« Ges traités, passés entre les-trois grandes putssandes alliëès, ont 
„du sort.de la:Pologne. » tente en 
A Vienne aussi il n'y a que les. puissanaes réellement contractante0lë 
se soïënt enigdgées vis-á-vis les'unes des aùtres, ek si les rósnltats de &08 
ces négóbtattons ont été cerisignës dans an seulacte, ga étésculeméutp 
prévenir toute, pratestation: poskéricare:ct. obtenir: urte garantie éofë 
La France était mal venue à se plaindre.de arrangement eonulu en 
car elle l'a approuvé par sa signature ; elle pouvait, si les puissagoes® 
tractanites ne parvenatènt pas à s'entendrc sur les changements á y app@ 


eident de concert à ce sujet ne regarde point la France. Elle pout désá 
ver ees ehangements, mais elle.n’a pas le droit, de-déelamer cantra da 
tian de traïtés qui n'ont, pas été conclus avec elle , et dese, croire déliég 
engagemehtts qú'elle #'coutractés èHe:niëine. Au reste, nous faisons pb 
cas dela décluvation, si-sowvderit vépstór aetdëllenient, qac les‘ Frafié: 
se croiront plas liés imaiatenapb.par los traités, draukant plusque ciers, 
été changé dans toute laffatre. Car, certes, ce ne, sont pas les „trail 
Paris et de Vienne 'ef le respect ‘pour leur irviolabilitk qui ont jdsqd 
imposé des égarthé aut Francais, ets'ils: avaicit'osd led roripre, it va 
temps qu’ils enssent.fait et nous: m'aurioùs pu dar en savoit mauë 
Mais ce sont là. précisément des questions de.guerre.». Hen 4 
me be " Ee . td en 
On éerit de la frontière silésienne, le 22 novembre, à la G# 
zetted" Augsbourg + he eee ikentt ie Bs 
Le mòuvement révòlutitùntiaire de la Gullicie, dans ces: dêrniërs tempsg 
a été loin de se calmer. LesigdogileBomines: Bont inêine ®menté PUM 
spagière, de jaurenjpuaglssostersi ple; Hen staniaù. He ops kièesicurd B 





me militaire des p us sévères, ils préférérent choisir Wieliezka c 
la ville où le meeting devait être convoyué. Un grand nombre de &' dik 
hommes de tous les cereles s’y rendirent, en effet, tinrent:publigaèrtië 


Polonais. ee SE 
Oa vit bientôt que la propagande parisienne devait avoir ranimé.Ies, & 
pérances des gentilsliemmes, ‘Mais an ‘anìlieti de cette elFervesconce toms 
comme un coup de foudre la nouvelle de la suppression de ‘Cracovft*t 
n’avaif, pas cen possible que Ies trois paissances, poursaient bbteuies let 09 
sentement de Ìa France ctde.P Angleterro pour cétte- mesure, ni qwelì 
oseraient.so passer de cc consentement, Jamais.revirement nie fat plas 
bit. Les:fanfaronnades, révolutiongaires firent place àan elfroi-exkrême. 
‚sc sépara en sjlence, Ceci prouve de nouvean que Île nécessiké seule ado 
Ies trois;puissanaes‘d'agir eonpme ils.ont fait. Zen Sd 
Affitres de Suisse. 0 

(Correspondance particuliëre du Journal dela Haye.) 
seh Des bordsde P Aar; 29 nowonsbyes ” 

Il n'est brait pour le moment que d’an-voyagt que M. De Fitlicr; dl 
patricien devenu ‚radical, ct ‘président; dn-grand-eonseil de Berne bra 


van dp 


Dans un village situé súr les extrêmes frontières de la Lorraine, àu P'% 
des Vosges , trois frères, du nom de Fischer, simples laboureurs, patirc®; 
par suite des réquisitioas répúblieaines , à Pármée dite da Rhin. 

… En 1799 „le-second--des frères ; André „ven 
laissa sa fille anx soins de son frère aîné , Pierre Fischer , qu’une bless 
regue en 1797 avait rendn incapablederservir„et 68 qaelques-eritrèpris” 
partielles dans les transports militaires, service qu’il dut à la protection €® 
lordonnateur Hulot d'Ervy. Par un hasard assez naturel , Hulot , qui vil 
en 1804 à Strasbourg, vit Îa faibilfd Fischet. Le père d’Adeline et son je 
frère étaient alors soumissionnaires des fourrages en Alsace, 

Adeline, alors âgée de seïze'ans, poúvait être cómparée à la fameuse Mi” 
dame du Barry; coinme elle, filbe:de- la Lorraïme.-Grôtattuúne de cos healt: 
eomplètes, foudreyantes, une de -eastfedames” semblables à madam 
lien, que Ja-natura fabriqaeavee an soin pasticulier ; elbe leur dispens 
plus précteuz dons : le-distinctiea; ‘Ja :nòblésse, la: grâce, la fincssé,/Ì 

anee, ane ehair à past, un'!teint:brofé:dans cet atelier inconnu:oùr tr 

e Hasard. Ges belles femmes là se ressemblent toutes esitrie elles : BiB". 
Capella dant. le portrait est:un „des:thels-d'auvro da Bencino, la:Vénus- 
Jean,Geujon. dant lorigieak estcle: fameúse: Diane de: Poitiers, la dà 
Olympia,dont ko portrait estoärla gabèrie Dorid, eufin Ninou, tnadariie 
Barry, nadam Tallign, mademoiselle. Georges, madame Récamier, #08 
ces femmes rastáas:belliea‘en:dépit- des änaées, de deurs pasdians od dE tft 
vie à plaisirs excesaifé;ont dans la tatllo,:dans: be-eharpente) das aaf 
tèro.de la.beauté :des similitudes: frappantes; et: & faire croivé quil'e ib. 


Vénus , fillles de la même onde salée ! gee 6 

_ Adeline-Fischer ‚ une deg plas belles deoetterteitserdivt net pósetlait lek: 
caractères sublimes,, lés lignes serpentines „le tisgn vóndudu rt: 
mes. nées eines, La-chavelure bleridd qüe:nótre daòrs Evaurteidend 
main de Dieu , une taille d’impératrice, un air de grandeur’, 4 eh 
augustes.dans le, prol, unt diodestie vil lageoïse-arrètargut ser” HUP 
tous. les honames ; charmóseomme leisont bes:ariateubsdeevan® wit Rape 
‘Aussi; Ja vovant, Lordonsateur: fit. demnademoiselke Adeling Fc eer 
ferime dans Îe temps légal, -do:grand!útenriement dès Fiáchkr, tou noen; … 


% 


vement à l'attaqne des lignes de-Wissenibburg:;aderktt I'emipereur NAVO, … 
Aéon et tont.ao qui ;tenait àla Grandes erde Ando et Johans pele ; 
avec vegpeet de Pordonnateur Hutot, so prptégtided’Rmperone xd; velle 

K acemsent leur soet ;par Hulot d'Ervy ‚leur trouvant de oe Ee 









er devant lui Ta cause du radicalisme en Suisse. Plusieurs H 


tenere aid | 


sos collègnes du grand Bpudrit viennent.derendvespabligne une décla- i 
8 Fation dans laquelle ils protestent contre cette démarche qui n'est rien } 
g. Molins quüe prouvée, qui, dans'tous les cas‚,° n'anrait aucün caractère offi- 
&. Ciel, et ne serait de ” upd; apener gueun résultat avantageux on désa- 
EVantageux pour laSuisse et pour Berne. Toutefois, les ultrà-radicaux du 
if Brand-conseil ont avidement saisi ce prétezte pour insulter ct M. De Tillier 
A Qui nest pus toul à fait de leur ‘bord, ét Je ministre frangais et, les puis- 
Tang CES Grangètes, Ils ahnoneent lintenition dinterpeller Jenr, président : 
5 ‘dans Je grand-conseil sur le but de son voyage à Paris, ct sur sa conférence ; 
: Probabtement imaginaire avec M. Guizot. Jus:ju'à ce moment M. De Tillier : 
issé cet acte d’accusation sans réponse.” - 7 / 
_ Nous avons, au surplus, quelque lieu de eroire que la France s'oecupe de 
fous. Nous saurdns plus positivement à quoi nousen tenir sur ses inten- | 
„Ons à notre &gard, lorsque le directoire fédéral aura été transféré à Berne. 
3 Elle attend probablement pour s’expliguer que le nouveau Vorort ait fait | 
a ou éinis quelque profession: de foî qui indique clairement la 
se Sje dé,copduitg qu’jl se dispose à suivre. A cet égard, ij öst vrai; bien des 
deals pourraient être décus. Nas meneurs actuels, parvenus au pouvoir, 
SA ont déjà pris Iek aHtares, et répügtient atix ‘coûps de tête; mais ils peu- 
®lehtie entrainds ou renversés par dès hommes plus ardents. En atten- 
nd Prance eóntinue à faire ävancer des troupes. sur la frontière de 
iS 
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Ùë nom de Genève a été mentionné par quelques journanz ministé- 
Faugaia à Poccasion des affaires.de Cracovie, ct de compensations à 
Su mer pur rétablie Péquifibre: Le gouvernement provisoire.de cette ré- 
“Piigde éprouve ou feint d'êprouver de. vives inquiétudes.- Hse rappelle à 
ier vinosasign certaine fable de La Fontaine, et craint duë Iés Genêvois- ne 
ve Epondent ; Votre ennémi, c'est nötfe maître, Jorsgu’il les sommnera de 
AA Dbgre Vétränger Pordre de choses que. la Suisse révolutionnaire 
tchez eus. ak 
L'ensemble des élections générales qui ont eulieu à Bâle-Ville n'a | 
Point répöndu’ à Fätterite des radicaux. ‘Avee. l'énergie dont les conserya- | 
$urs bâlojs. avaient donné jadis de si honorables preuves, mais qui leur } 
doit dáfput:dans oes derintend bendps,'H strait aisë À ce parti de se relever. | 
tp imcre qu’il avait pour lui la majorité des citoyens, et une 
£ Weuption de corps-ftangs veaant. dè Bâle-Campagne . ou: d'autre part | 





ente:et couragense, vn: is 


® hes Grisons, ‘dns Id Îessin, peutrêtre ‚même Á Sohaffheuse quì.mar- | 
pd ane révolution radicale, et quis’est tout-à-coup arrêté aa moment 
Bis dranchie ee.dernier pas, Onnie d'ailteurs foriirellment aijourd’hui que 
ern Puissance ait inyité les oattijs catholigdes à renvoyer Joa jésùites, 


d 


& Et ait ehertlië &s'iimiscer dän: leus glaie s intéplenres. Quant, à la Sar- 
RE Eq uolld óf vat Tasdement een 
Hes relatigpesdilomBiiqdes avèe là Bride éenirále soht complement 
k auiles. Elle s'est bornge jysqu'à qe moment lierer à.priz. d'argent des 
2 Armes, ef dée” fhunitions aux Li cernols ct à leurs alliés qui, grâce à clle, 
5, OE pur mettre leur „matériel de guerre sur un. pied fespectable, 
$: De gouverhèigentdelBibourg semble raffermi. La majorité du grand- 
> hsgil lui a gglepnellenient promis.son appui cl son concours dans toutes | 
j lea tnenurengdsabretdq uil serait dans le cas de prendre. Divers symptômes 
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|licù kfe éroiré.que la frénésie radicale va en se calmant dans le 
wrd de maine, chez. les.masses, ear le conseil-dRrat. vaudois. 







pile vardi A ontnés. dasyentse rendre aujour: 
Pour y assister. à une ffe, patrfotique donnée par 


es révolutionnaires de cette ville. ‘La promenade dite Ie'Bastion-Bourgeois 

Été-chbisie comme à dessein pour y donner le banquct-monstre qui rén- 

ira ces bruyànts convives. Ce fat le théâtre des exéeutions ordonnées en 

Juillet, 1798 par le tribunal révolutiönnairë de Genève. On wétait point 

„Sans nee les sites de cette immense orgie au sein d'and cité en 
ee 


eee ee ae Ee RS 

Siuans ep eruyans une feuille suisse, le-Libre Rhétien, M. de 

$ Phitipgisherg, ei-devant ehargó d'affaires: d’ Autriche près de la 
tOntédératipn helvétique, se’ serait rendu à,wire et-auraat de: : 

£ Wandésandiënte au petit-conseìl. et lui anrait fait 'onverture 

N SUivante HEL dr Ô En Wins 

8 « Qwil « aît.chargé, par Pempereur sònm; Áre,. sap eler l'attention du- 

; Peuple des Grisons dt des dae brard lui Hen me 

5 “aps que la contédératioÂ, si son cankon:persóvérait. dans la politigue;qa?il; 


Ek EanR e 


ed ete pe 








6--neë etide Ja probité, les avait tirés, des charrois.de l'armée pourles-met- 

Pe à Ta tête d'unt régie duc pace, Les frères Fischer ayant rendu des ser- 

_ Vlees pendant váhp ne-de fgÔwr, Holòk,à fa paix , leur avait obtenu 

, hee fournitnre. des. fourrages en Alsaee , Sans savoir qu’ilserait envoyé 
P $Snusbourgpour y préparer la compagne de 1806. 

bels rige fut; -pourla jeune paysanne, comme. une Assomption. La 

le Adeljue:passa sans transition des boues de son village dans lè paradis 


© la. eour impériale. En effet, dans ce temps-là., Pordonnateur:, Pun des 


tavaillers les plus probes „ HE ‚fut 
liet probes „les plus actifs de san eorps; fut nommé, baron, 
| jpelé près de-'Émporeur, et attaché à la garde impériële: Cette bille vil. 


2. qCOlse eut le-cqurage-de fatre-son- éducation, r äïnoùr,pour son mari „ de 
„qu elle fatekdedderent folle. ee he kk ke 
5 Vordónnatéur en chef était d’aitleurs en hönime, ane tépligùë d’Adeli- 
5 Pe eû femme. 11 âppartenait au côrps d'élite des beaux hommes. Grand,bien- 
Ei an ‚Blond ‚ Veeil bleu ct dun feu ‚ d'un jeu „ d'une nuance irrésistibles, 
R ike e légante ; il était remarqué parmi les d'Orsay , les Forbin , les Ou- 
, ans le,bataillpn des Beaux de PEmpire, Homme à conquêtès. 
éqs, da, Diregtpive an fait de; femmes ‚sa er galante fat. 
Aert Wependant assez‚long-temps parson attachement conjugal: 
; ‚our Adeline, #8 on fat doné ès Torieine une espèce de ruine’ 
{ nit Ballin à el ht deva hont z, la forbune, elle eut voiture, hôtel, et 
elder an tetnps, Ia Honen, Ie &lait armée uniquement; up titre, 
He-dlalt Baronne; enh lä celébrite 2d Páppela la belle madame. Hulot, à 
À Bih, ee eùt honneur de reisen Ifs hommages de 'Empereur qui 
ei) HE Vane: riviëre ‘bi diarhanits, « qai là distingua toûjours, cár. 
duit de “terp ef Vips dT EEL elle dsadame Falot, cst-elle 
ge bne “vapdbilë:de sé vehgkr 8 oEIpì qui aurait triom-_ 


dan eordendpas esi’ beacotpdiivlgenee Par reconnattze, 
Ho ot: ne ame, simple, naïvo. et helle, les motifs du°fanatiame que madame 



























what Aélast À son amour. Après s’être bien dit ue soB maar np, sanrait ja- 

ee tcitvêes elle, elf go fit, dana bor forintdriend seerde. 

_—Qweli le, d&toude € aveugle de san eréaf gur Ramarquez «d’ ailleurs. 
dE diie était douée d'un grand bon sens, de ce bon sens du peupl guiren- 
0 Vr édneatien:solides Bahs-le monde, elle pärlait peu, ne diëàttde mal 
5: elle doneer cherchaitepaa à -briller ; calle véfléchissait sur tonte-chosé 8 
- En atait, se modelait sur Jes-plshonnêtes femmes et les mieux nées. _ 

u see. RIvik Ja ligne. de conduite du prinec. de Vissembourg. 

ABe; -tt-fut- Pun” desorganisateurstdte cette armée im- 


Ä Rosin, eh Bovi; oonfórénce qu'il y apsmait, eur avoo M-\ 


| me ie ‚Apvant, les mrs, dupe ville. fortifiée, pour-peuque ladófense | + 
belg Re ae 


beg Soupgonne que les -conscils pacifiques de P Autriche ont eui-de'Peffét: 


' 


1doaqúm 


José Borgea, colonel, de Bourges; Juan Cabuleria, 
‘Esbartus, colonel. d'Orléans; 


‘maris,portent, à leurs femmes guand elles.se sont résignées au rôle 
Y 


nées de bonheur pur, et-perdait; la;fprag d’articuler une seule plainte. Elle 


‚pereur s’adressait an penple-des Grisons; qu’il estinfait ce peuple; ct qu'il 


„se servait, popp. lui. faire connaître sa pensgoydn petit-conscil, qút est son 


organe légal ;.que si les Grisons. devaïent, 


païr-leur vote, former la miajorité 
‚contre le Sonderbund, ce 


drait d’ailleurs-d’autres mesures, justi fiées pär le droit des gens.» 


Veoieiee que d'après le Libre Khétién le petit-conseil aurait 
répondu à ces ouvertures ; en 


iN WIT résérvé forasellêmênt et avee insistance Pindépendance des Gri- 


sons, Fêtonnue par les gratides piissances, ct exprimé l'attente que le gou- 


vernement aulrichien ne prendrait aucune mesure contre son canton, tant 
| que de son éôté il respecterait les relatïons internationales. Qu’au reste le 


droit de dönner des instructions aux députés à la diète n’appartient qu’au 
grand-conseil, où le petit conseil n’a qe’une voix délibérative, et qu'il com- 


} muniquerait à cette autorité suprême, au moment opportun, les ouvertares 


‘qu'on venait de lui faire. 








__ Neuvelles et faits divers. 


Nous donnónsiei le relevé du nontire des voyageurs qui ont 
parconrú fe ehemin de fer rhênan et Te montant de la revette 
pendant le mois de novembre dernier. 

, _ Nombre Produit 
‚des ” des 
2 voyugeurs, “1mayageurd, 


Produitdu transport 
des marchandises, 
voitures, ches, eto, 


“STATIONS. 


Amsterdam. … …. . « 7912, fk-11,674.80, - {l. 341425 
Abeoude . .... ... 1251, 488.75, 65.76 
„Laan van Vreeland... . . 820, Â78.75, 18.66 
Nieuwer-Sluis ..... 534, 278.75, 22.43 
„Breukelen. ...... 893, 429.30, 8.64 
Maarssen. .,..... 493, 323.25, 25.85 
Utrecht .…. ... . … 6922, 7,199.30, 2,122.45 
Driebergen. ... …: . _ 898, 771.15, 99.81 
Maarsbergenen Maarn. 247, 210.75, _ 417 
Veenendaal .. …... 626,’ 582.00, 813.37 
Ede .…......: 689, ’ 781.25, 191.38 
„Welfhezen.. ....; 125, © © 157.00, 18.33 
Arnhem .. ,... «4 « 8156, 7,038.85, “ 8,904.62 
_ 24666, 30,358.90,  _ 10,203.72 


Je ME ‘Total.des reoettes.. we «Al. 40,562.62 
es Be Olamor PubJico publie*Ie doeument Suivant: qui ûe laisse pas 
d'être curieux: pen Oe en 
__Le.ministre de Hintérieur, à la-date du 4, a céramaniqué l'ordre suivant: 


Les individus dont les‘noms suivent,réfàgiës en' France et ayant appartenu 


aux rangsiearlistes s’étant enfuis du royaurmne, ‘il fint que vous empêchiez 
learentréo en Espagne ; et-dans le cas où ‘ils araient pénétré sur le ter- 
ritvire espagnol, il fant les arrêter ct en rendre eompte au ministère, pour 
tels effets qu'il appartiendra. La tommaunieation’ci-dessus est insérée dans 


Te bulletin officiel pour que les aleades constitutionnels préposés à la | 


protectipn ot à latsêreté pnbliqag, ct soldats de la garde civique de la pro- 


vince proeèdent.àison exécution. 
‘Malaga,le42 novembre 1846: — En: 
RIN ‚ Sosk MARTINEZ. 
Voici la: liste des:individns qui se sont éehappês : Charles Louis comte 


‘de Montemolin, ils deden Carlos, échappé de Bourges; Joaquin Julian 


Alzaa, général, de Bourges;Jose Maria Árrogo, général, de Poitiers ; Ramon 
Cabrera, général, de Parig; Juan Montenegro, géntral; de Bogrges ; 


















Cfr dd Mort Bourges! Coen Deed 
aeta; dongsillor ‘de guerre, de Paris; Francisco Aguirre, colo- 
nel, de Poris; Vicente Batancroy Palazuelo, chanoine ct colonel, de Maney; 
eolonel, de Lyon; José 


Sanches, commandant,de Tours; Felipe Carderèr, étndiant, de Paris 5 


Diego, lieatenant,de Paris; Gantiage Marrullon, Heutenant,de Pariss Primo, 


Augalo, soùs-lieutenant;de Paris; Ramon Erron; sbus-lieutenant, de Paris; 
„Ambròsio Perez,de:Patis, …. a: RR ‘ 


— Le relcvé'dliciel’ des pertes subies lors de Pinondation en France par 


‘la seule commune de Saint-Pryvé-Saint-Mesriin, qui compte à peine 800 


habitants, ‘constate'le: chiffre énortne de ptbé'de 300,000 Ir, ct nous sa- 
ivóns pertineritéft, dit la Patrie, que les éfaluatións partielles qui ont 
produit ce total, ont été plifôt atténnéos dn ine Si à ce chiffre on 
ajóntcÎa perte que font supporter. à l'état es routes défoncées, les ponts 
enletés et les dighas roingûés, on arrive pour ùúe seule petite commune à 
plus dé 500,900 fianbs. Et gaand où pense que le fléau s’cst étendu depuis 


Roante justus déSsbuis de Tours, èt'a pârcauru'ainsi une distance de plas 





provisée dont la:déroute termina le eycle napoléonien à ‘Waterloo.En 1816, 
ildevint une des bêtes.noies du. ministère: Feltre, et ne fut réin tégré dans 
le corps de. l'intendanee qu'en 1823, car on eut basomde luí'pour.la guer- 
re d'Espagne.. Eler DRI ta 

En 1830 „il reparut dans Padministratian comme. quart de ministre, lors 


‚de cette espèce de eonscriptien: levée par. Louis-Philippe dans les vieilles : 


bandes napeléonienngs. Depuis. ’'avénement „au trône de la branche ca- 
dette, dont il fut an actif coopérateur, il.restait directeur indispensáble au 


ministêre-dela gugrre. M.avait dailleuns obtenu son bâton de maréchal: 
le roi ne pquvait rien de-plus pour lai, à moins’ de le. faire :ou ‘ministre ou - 
„pair de Krange. « … Ô 


ROE te 

Indecupé de 1817 à 1823., le baron 
près des femmes, Madame ‘Halot fatgaik „cemonter les premières ainfidélités 
‘de son Hector au grand fingle de l'empire, La,baronne avait donc tenu, pen- 
dant douze ans , dans son ménage., le.rôle de prima dona assoluta „sans 
pantago.:Elle:jouissait toujours de catte vieille affection invétéréc: qe les 
e doa- 

le savait qu’aucune rivale ne tiendrait. deux 
‘heures contre yn,mot,de reproche; maïs elle fermait les yeux, elle se bou- 
chait les oreilles; ello voulait ignprer la; conduite de son mari. au-dehors. 


ces ct verigeuses conpagnes: 


(Elle. teaitait enfin son Hector, comme nue mère traite un entant.gâté. : 


Trois ans avant la eonversation qui venait d'avoir lieu, Hortense recon- 
nut son père aux Varigtés, dans une loge. d'avant-scène du rez-de-chaus- 


'sée, en compagnie. de. Jenny Cadine, et s’écria :— Vailà papa. — Tu te 


trompes, mon ange, il est chaz le,maréchal, répondit la-baronuc. Elle:avait 
bien vu Jenny Cadine. Aa lica ‘d'éprouver un serrement-aú coeur ecn la 
voyant si jolie, elle se dit en elle-même : — Ce mauvais sujet d’Hector doit 
être bien heureux. 7 ke 
Elle souffrait néanmoins, elle s'abandonnait secrètemen&.à des rages af- 
freuses ; mais, en revoyänt son Hector, elle revoyait toujours ses douze an- 
auráit bien voulu que le baron la prit pour sa confidente ; mais ellc n’avait 
jamais osé lui donner à entend qü’elle cotinaissait sos fredaincs, par re- 
spect pour lui,Ces ezcès.de délicatesse nc se rencontrent-que chez les belles 
filles da peaple qui savent reëevoir des coups sans en rendre; elles ont dans 
les veines les restes du sang des premiers martyrs. Les filles bien nées, 
étant les égales de, leurs. maris,.éprouvent le besoin de-les tourmenter, et 


„de marquer, comme ‘ón marque des points aù billard, letrs‘tolérances par 
des mots piquants, dans un espiit de vengeangesdiëbolique, et pour s’assu- 


a suúvie, jueqwiei ‘dans -Jasenllaios fedkpalos: C'ast edarmc ani gûe Pem-. 


qui serait le signal de:la rapture deta.paix-dans. 
‚| la confêdération, le gouvernement autrichien;retirerait les favreurs excep- 
tionnelles:dpnt la route du Splugen avait joui jusqu'à présent,et pren- 


Manuel } 






de Montbrisson Igúacio Carnel Connedon, de: 
Tròyes; Jose Maneilla et Eugenio Parada, commandant de Parts; Francisco 


‘gleterre, a fait echec à la reine. 


oh ER A Er % 
“dolot s'était. mis en service actif au- 


} rester bean à tout pris. Ce culte pour sa perst 1e, de 
| jadis deses railleries, il le pousssa jusqd' dh úifnütie. Eofiu, 
: güt quê-le Pactole qui coudait chez les wriffredses"du ‘baron’ pfenait sa'soukce: 


de 120 lienes de long sur une largeur moyerine &é 6 kitomötres. on arriët 
-par comparaison à trouver que la perte totale &ssiryée par Jes payé inondés: 
doit s'élever pour le moins au chiffre dé’100 millions; ek 

…… On voit dès-lors combien c'est unù-devoir inspériens pour les particuliers 
‚et pour le gouvernement de venir au secours des inondés, et quels servi- 
ces rendrait aux propriétaires, aux fermiers et aux industriels: des contrées’ 


dévastées l'ouverture d'un emprunt à un intérêt modéré. 


— La chambre du conseil du tribunal de première instance de. Braxzel- 
les, par ordonnance du 2 décembre 1846, a renvoyé devant la chambre des: 
mises en accusation les nornmés : 1e De Willens , éditeur-imprimeur dui 
journal le Máphistophélés; 2° Dechamps, redceteur du journal l'Argus; 39 
Michaels fils ; 4e Wuillot; beParys, éditeur-inrprimeur du jourual Argus ; 
6° Sacré; éditeut-imprimeur; 7e d'Herdart, comme éditeur et imprimeur 
et 80 Verrasscl, éditeur-imprimeur des carricaturcs, sous prévention, les 
úns, d'avoir publié des articles etdes chansons dans Ies deuz journaux 
prénòmmés, les autres, d'avoir imprimé et vendu des carricatures constis 
tuant une iúfure publique à la personoedu roi 

_— Un drame à bord, — Un voyageur nouvellement arrivé de Terre: 
Neuve nous communique les détails d'un drame entouré de circonstances 
mystérieuses dont il a été témoin- . 

Le vaisseau à trois mâts le Cygne, dif port de Saint-Brieuc , ft, iva 


{ guelques mois , relâche au hâvre du cap-Rouge pour faire de Pean. Tout 


Péquipage descendit à terre ; mais comme le navire-coulait. bas d'eau , 
deux matelots , parmi lesquels était le nommé Le Basqne ‚ natif.de Saint- 
Brieue, resièrent à bord afin de pomper. Ges deux bommes avaient Jus- 
que-là montré un caractère doux ct paisible ; ils vivaient ensemhle d'un 
bon accord , et on ne pouvait concevoir aucune appréhensioren les laissant 
ensemble, he Mn Ed AE 

_ Cependant, le surlendemain, Le Basque se présenta, vers dix heures du. 
soir, au.capitaine : il était pâle, agité, et il annonga qu’un malheur êlait 


j arrivé à bord. Son camarade, dit-il, était tombé accidentellement à la mer 


et teus les efforts 
sultat. : 8 
- Ce récit surprit le capitaine; il ne pouvait coneevoir qu’étant si près de 
terre et par un temps calme,un homme habitué à la mer eût pu périr ainsi, 
surtout quand un de ses camarades était à portée de l'aïder et même de le 
secourir. Néanmoins, il ne conqut ancna soupgon, et attendit le jour pou 
se rendre à bord ct vérifier les faits par lui-même. B 
Le capitaine enmena avec lui quelqaes hommes pour sonder Ja mer an- 


qu'il avait faits pour lesauver étaient restés sans ré- 


j teur du bâtiment et essayer de retrouver le corps ; mais quelle fat leur’ 


surprise à tous, lorsqu’ils farent gur le point d'aborder, d'apercevoir, sùs- 
pendu au flane dn navire,’un cadavre chsanglanté ! A:cette vuc. Le Basque 
qui était resté à l'arrière du canot; se laissa glisser á la mer sans être apèêr- 
gu,et après avoir nagé à une certaine distance entre deuxeans „il ‚parvinë 
àÀ gaguer le rivage. San ze So 4 Ae 

Le corps du matelot mort, qui ressemablait ainsi aw cadayre d'uz- suppli- 
cié, présentait toutes les traces d'un crime affreas + il avait été frappé à ou- 
trance avec un instrument laurd ct contondant ;lesammet da crâne était 
totalement brisé et des débris de cervelle même avaient jalli jusque sur le 
pont. Pour faire disparaître les traces du crime, Passassinavait voulu jeter 
le cadavre à la mer, et, par-un hasard providentiel, d s’&tait. acefoché dans: 
sa chute à un forl hamecon qui se trouvait fatalement én cet amdpnit. come 
me pour dévoiler les véritables causes de la mort. gk Bs 

Le Basque, naturellement,.devait être regardé coumifeMassassiu, ct sa’ 
disparition surtout aceréditaib,ce. soupgon. Ce malhenreuz s'était retiré, 
‘dans les terres, et toutes les fentatinos. qu'on. essaya pour stemparer de lut 
farent longtemps infructueuses. Sur ces entrefaites, nne-famille de sauva-: 
gesarriva aa hâvfe du'Cap-Rou ge, pour faire quelques échanges, et lo’ 
chef proposa d’aller avec son chien à la recherche’ ‘da mieurtriek Tl allait: 
se mettre en campagne lorsque Le Basque, pressé par la faim, west décidé 
à se rendre. Es: 














Ge matelot a avoué son erime, sais iLa.p nfavoicfué gon cama- 
f re rie KE dai ft 6, ai de  päs ravhiter et Hà id á dl Sór 
adversaire avee un 'pofgnard;'lòfsque Le Basque, pour sanver ë vie, luî 


appliqué un coup de barre sur la tête, 
Ces détails sont donnés par ce marin avec quelque restriction qui laisse 
à penser qu’il ne déclare pas tout ce qu'il-a à dire. Quoì qu'il en soit “rar 
mené en France, Le Basque est en ce moment dans les prisons de Saint: 
Brienc, et il paraîtra aux prochainesassises, © nk 
— Le Corsaire-Satan résume ainsi la yuestion cracovjenne: 
‚La France, dans affaire des mariages espagnols, si mal prise par l'An- 
2. Ka Russie, dans l'alfaire de raodrie, aré- 
pondu par un échec au ròi. Alors, en avant les tours, les cavatiers. _— 
Laissez-donc ! gn ne mettra en avant que les pions du_châtean et, les fons 
du Journal des Débats qui feront beaucoup de mauvaises ‘phrases et rien 
de plus. en 
Qui est-ce qui sera mat ? — M. Molé, » k 
— Les vols à main armée sar les grandes routes se répètient on Franke: 


la malle de Paris à Limoges a été arrêtée, le 24 au soir, entre Orléans ct: 


la Ferté-Saint-Aubin, Trois individus se sent précipités-à la ‘tête des che- 


vaux et ont voulu forcer le courrier à descendre et à-leur remettre la clé 
du coffre aux dépéches. Le courrier.a répondu en armant deux pistolets ef 


En 


rer, soit une supériorité, soit un droit derevanche, net 


La baronne avait un admirateur passloriné dans “soribeai-frère, le lieu-' 


tenant-général Hulot, le vénérable comniatrdaût det grenadiers à picd de 


| la garde impériale, à qui Pon devait donner le bâton de iaréchal pour ses) 


derniers jours. Ce vieillard,après avoir, de 1880'à 1832, commqndé la divi- 
sion militaire où se trouvatent les départerents bretons, être de sos 
exploits en 1798, 1799 et 1800, était venu finirses jours á Paris, près de 
son frère, auquel il portait toujours une affectior de père. Ge ecear de vieux 
‘soldat 'sympathisait avee celui de sa belle-soeut ; 1 T'äsdfairait, comme la 
plas noble; la plus saïnte eréatúre de soi sèxe. I'he's’êtàit pas mârië, parce 
qe’ilavait voula rencontrer une seconde Adelinë, fwatilement eherchée'à 
travers viogt pays ct vingt campagnes. hee déchoir danscette ati” 
de vieuz républicain sans reproche et sans tache, de qui Napoléon:disaltr. 
« Ge brave Hulot est le plus entêté des répüblicains, mais il nie me eRpFe 


Jamais! » Adeline cût supporté des souffrances encore plus cra 






eêlles qui venaïent de Vassaillir, Mais ce’ vieillard, âge de we Z a 
ans, brisé par ‘trente campagnes, blèssé pour la vingt-septiètaf BEA Wa 
terloo, était pour Adeline une admiration et'non unc protsdf päuvre 


comte, entr’eutres infirmités, n’ententait qu’à laide drab Br 
_ “Fant-que le baron Hutot d'Ervy fút bel homme, tes gtföbeéttés n'eurent 


aucune inflaence sur sa fortune ; mais, à cinquartëStäs fl faltat compter’ 
avec les grâces. A: cet âge; Pamour, chez les vient finès, sc change en’ 
vice sil s'y mêle des vanités insensécs. Aussi, E: é temps, Adeline vit- 
elle son mari devena d'une exigence ineroyabiëps sätoilette, se teignant 


"èt des’ corsèts. Il voulat: 
ane, défaut qa’il poursuivait: 
Adeline s’aper- 


les eheveäx-et lesfavoris, portant des ceit 


en 


chez elle. Depuis huit ans, une forbúté cbtisidöcable avait été diskipbe; et si: 
radicalement, que, lors de létaBiigsehtédt du jeune Halot, dax ans'aupa- 
ravant, Te baron avait été fotèé’d'avôuer à sa femme que’ ses tfsitements’ 
constituaient toute lear fortuna” 
‘— Où cela nous niëde EP fot la stule réponse d' Adeline. 
— Sois tranquilie; répedit le Consciller-d’Etat,je voub laisse Tes éraa- 


| luments de ma placëstt je poarvoirai à l'établissemient d'Horténse et à notre! 


avenir en faisant des aflatres. 

La foi- profonde de cette femme dans la pnissance ct lá haute valeur, dans! 
les tapatités et le caractère de son” mart, avait calm& cette inquiëtude mo? 
mentanée. as (Ld site à demairt:)y 


\ 


en menagant de brûler la cervelle au premier qui tenterait de monter. Un 


„officier supérienr, qui se trouvait seul dáns la voiture et qui était armé éga- 
lement, se joignit au courrier pour:faire.renoncer les malfattcurs à leur en- 
Arcprise. A cet accueil, auguel ils ne s’attendaient sans doute pas, les indi- 
vidus s’en!uirent et la malle continua son chemin. 


— Naus avons fait; connaître le vol audacieut commis à main armée en 
‘France, sur uue grande ronte et à une très-petite distance d’'ane grande 
mille. Voiei quelques détails ultérieurs : 

“La justice se livre avec activité à la recherche des audacieux voleurs que 

‘ont dévalisé mardi soir, aux portes de la ville, la diligence de Châteauroux. 
‘Divers renseignements ont été recueillis par clie, qui, nous Pespérons, ne 
‘tarderont pas}à mettre sur Ja voie des coupables. Ainsi, on sait que cinq 
individus étrasigers à la ville ct qui s’annongaient comme marchands, 
quoique leur voiture ne contint aucune marchandise, sont arrivés samedi 
matin dans une des auberges qui avoisinent la porte Saint-Sulpice. Leur 
“voiture À ridelles, couverte d'une toile noire, porlait une plaque retournée, 
et Paubergiste ayant eu la curiosité d'y regarder pour voir quel genre d'ar- 
ticle eolportaient ses voyageurs, n°y trouva que des manteaux déposés sur 
la banquette. Ces hommes déjeunèrent dans auberge où ils étaient des- 
cendus, faisant apporter ce qu'il y avait de mieux dans la maison, et se 
montrant si difficiles à satisfaire, que l’hôtelier leur fit dire d'aller ailleurs 
s’ils n’étaicnt pas contents. 

L’un d'eux, qui pouvait avoir de 36 à 40 ans, prcnait le nom de Maître 
Francois, et paraissait traité par les antres avec une sorte de déférence. 
1 était d'une forte corpalence, vêta d'une redingote à la proprietaire 
couleur ardoise ct coiffé d'an chapeau à haute forme ; il portait au menton 
une mouche de forme altongée. Les quatre autres se donnaient pour dornes- 
tiques de celui qn’ilsappelaient maître Francois. 

“Le samedi, après déjeuner, trois de ces individus sortirent sans deman- 
der à '’hôte s'il pouvait ou non les leger, et ne repararent plus ; seulement 
ils furent rencontrés dans la ville dans la journée du dimanche, Les deux 
autres restèrent à Pauberge jusqu'au landi 23 et la quittèrent le matin de 
ce jour, à huit heures, avec lenr voiture, En 

Gependant le lundi, quatre individus entraient, vers midi.dans une an- 
berge de la place Boarbon, paur y déjeuner. Ils étaient d'âge moyen, et de 
taïlles différentes, les. uns en blouse, les autres en habits bourgeois et coif- 
fés de chapeaux; ils portaient des moustaches et de la barhe, et s’expri- 
maient en bons termes. Après avoir pris leur repas, ils sont sortis et n'ont 
plus reparu. La-maîtresse de la maison, à laquelle ces hommes étaïënt in- 
eonnus; les a:supposés étrangers au pays. - a 

Enfim, mardi, jour du vol, vers sept heures du soir, deux individus de 
Int-iacdrnüs entrërent dans. le café du sieur Naudet, à Pextrêmité de la rae 
d? Aaron. Hs-v:pricent deus bonteilles de bière et un cigare qu'ils envoyé- 
rent chereher. Tous deux paraïssaient préoctupés et regardatent à chaque 
instant au dekors, adressant au sieur Naudet fils différentes questions sur 
le départ de quelques voitures. Ces individus, quì pouvaient avoir, Pun 
vingt-huit, Pautre trente cinq ans, portaient la barbe autonr du menton, ct 
étaient coilfés, le premier d'un chapeau haut de forme, et le second d'une 
casquette. Ils avaient un paquct de manteanx assez volumineus, et dans 
lequel il pouvait bien s'en trouver trois ou quatre. Au moment de se retirer, 
ile annönetrent: au limonadier qne leur dépense serait payée par d'autres 
personncs qu viendraient le lendemain réelamer un paquet qu'ils le 
priaient de garder en dépôt. 

: Alétaitrhuit heures quand ils sortirent. Te lendemain, personne ne vint 
prendre! le päiwet qui. ouvert, se trouva contenir quinze chemises fines, la 

lipavt.en perdale, et dont une est marquée de la lettre A, ct deux, de la 
lettere: oen 

— Dáns le contant de la nuit de samedi nn locataire qui occupe, dans 


=. 


ane maaispn, dufasbourg, Montmartee, à Paris 1one chambre, dans, Jes, 
Ee erut aobreerd er nat beissie devant: 


mansardes, erat apercevoir lorhbre ‘d'un corps banket eid 
sa fenêtre ; il se -Teva aussitót; ouvrit sa fenêtre, et vit distinctement nne 
femme qui se promenait sur le toit, laquelle, après s’être arrêtée pendant 
quelques instants à une fenêtre voisine, continua sa promenade aérienne 
jusqu'à une fenêtre plus éloignée quelle ouvrit, et. pénétra par cette onver- 
ture dans la pièce, qui n’était- pas oceupée en ce moment. Le locataire, 
pensant que cette femme eherchait à commettre un vol, prévint lune de 
ses voisines, qui se leva, ct tous deux, munis de lùmières et de la clé qui ou- 
vrait la pièce, y‚allèrent aussitôt. 

"En entrant, Às virent cette femme assise, tenant à la main an_mon- 
choir qu’ellesourlait dans Pobsenrité, et qui continuait sop travail sans 
faire attention anx visiteurs qui Vobservaient. Cetix-ci reconnurent en elle 
lá domestigae de Mme M.…., et virent qu’elle se trouvait sons empire d'un 
accès de somnambülisme anquêl elle était sujette : ils s’empressèrent de 
lä Féveiller, ct lórsquelle fat remise de P'éiotion qu'elle avait Éprouvée en 
1e voyant dans” un costume très léger en présence de deux personnes , la 
vóisinela reéoriluisit dans sa châmbre. fe chemin quelle avait parcourn 
dans son sommeil, c'est à dire la gouttière, a à peine 30 eentimêètres de 
largeur, et on convreur ou un magon n’aserait pás $’y aventurer sans pren- 
dre les plus grandes précaulions. 

— On éerit de Valence (Espagne), le 21 octobre : 

Don Domingo Martin, capitainc au régiment d'Estramadure, âgé de 
vingt-quateg ags;s’est:trouvé malheureusement mêlé aux actes d'insnbor- 
dination qui ont eu lieu dans son régiment au commeneement de cette an- 
née. Après sa condamnatioû à mort par un conseil de guerre, tous les 
moyens de révision et de recours en grâce étant épuisés, ordre est venu de 
‘Madrid de mettre la sentence à exécution. 

 Leweapitaïne.Martin, mis en chapelle, selon I’nsage, pendant vingt quatre 
heures, a montté beaucoup de courage. Plusieurs de ses amis ayant obtenu 
la permission de lui faire leurs adieux, il a paru le moins ému de tous. 

_Le jour fixé pour le dénonement de ce drame sanglant, vers dix heures 
du matin, le brigadier don Paseual Menacho, gouverneur dela place, a fait 
former en carré les troupes de différentes armes dont se compose la garni- 
són. Ces préparalifs étaient à peine terminés lorsque le condamné a fart 

pri Je gouverneur lui-même de lassister au lieu da supplice à titre de 







parfigg, d'apres la contume regae pour les ezécutions militaires. Le vicux 
guerriërg accepté en pleurant la triste mission qui lui était confiée. 

„Ge patient, revêt:: de son uniforme en grande tenue, est sorti de la fortc- 
resse par l&fnt-levis ; sa phystonomie était sercine ct sa démarche assu- 


rée. Deux aumênjers de régiments lassistaient ; il donnait le bras gauche à 
don Paseual-Mengehio, son parrain. Conduit en face de son régiment rangé 
en bataille, il a entendm’ debout la lecture de la sentence, et a marché en- 
suite vers le lieu de Pexéention. Chemin faisant. il a snpplié le major de la 
place de lui accorder la permission de commander le feu. Avant de s’asscoir. 
sur la banquette où 1 devaït recevoir les coups mortels, le capitaine Martin 
a adressé À ses anciens compagnons Vallocution suivante : 

« Soldats, soyez fidèles à noire Feine, constants, braves et soumis ; ne 
coïnmettez point, sous quelque prêtexte.qne ce soit, an crime semblable 
à celui qui attire sur moi un châtiment si terrible. Priez le Tout-Puissant 
pour que jämais aucun de mes frères d'armes ne se trouve dans la même si- 
tuation.» Zer 

Avant de marcher au supjlicc. le capitaine Martin avait, par testament, 
légué 2,000 réanx à des établissements de bienfaïsance, 1,000 réaux aux 


pauvres, [la laissé À don Pasqual Menaeho, son parrain, 4,000 réaux et | 


tous ses effets d'équipement, ordonnánt en même temps que sa paie pour le 
présent mais serait distribuée entre tous les caporaux et soldats de sa com- 


pagnie, . 
_Enlia. il a légné 160 réaux pour ceux qui l'accompagneraient an 
tière, où Ha té conduit dans un corhillard. 


A hi e; s 


ARES avoir prononcé ces peroles il a embrassé son parrain et Tes deux 
prêlres, stest assis sur ä Fatale banquette, a jeté son schako à terre, puis il 
s'est veleréet a remis au lientenant ua quadcuple d'or pour le. distribaer 
entre lés soldyts dn, piet à quì ìl a ercommandé.de Ini donner une mort 
prompte en le visant, au coeur ct à la tête, Peu d'instants après unc décharge. 

a m's fin à son existence, 


eime- 








_— De la ferrure des chevaur, — Une qucâtion qui n'intéresse pas 


moins le public que l'armée, celle de la ferrure des chevaux, mérite d'être 
examinée par la presse. Deur méthodes sont en présence, celle de la fer- 
rure à chaud, en usage pour l'agricultare, les postes, les messageries, les 
villes et les eampagnes, et la ferrure à froid, ezclasivement employée dans 
Varmée frangaîse depuis peu. de teraps, _ … ee: 

Préserver Penveloppe cornée du pied da cheval du contact des corps 
durs, empêcher sa-détérioration, cónserver le plus possible son élasticité en 
même temps que sa forme premiëre, rectifier les aplombs quand faïre se 
peut, tel est le but de la ferrure. ‚ _ 

_M. Reynal, vétérinaire en premier de France, a fait une étude intéres- 
santc. Il prit deux pieds morts, l'un fat ferré à froid avec tous les soins pos- 
sibles ; Pautre pied fut ferré à chaud suivant les règles ordinaircs. 

Le vétérinaire plongea pendant douze jours ecs deux pieds ainsi ferrés 
dans lean bourbeuse d'uu étang. Le treizième jour, ils furent retirés, la- 

vés et ezposés à la chaleur du soleil durant ure semaine. Le pied ferré à 
froid présenta les phénomènes suivants : dilatation très-considérable sous 
Vinflaenee de l'humidité, puis rétrécissement très-considérable aussi à 
Pexposition de la chaleur. Ces deux états successifs du pied avaient Ôté au 
fer sa fixité. Dans le pied ferré à chaud rien de semblable ne fut observé : 
après comme avant, Îa solidité dafer était complète. Il fant attribuer ce 
phénomène au calorique qui, porté sur la corne par le fer chaud, détruit 
les propriétés absorbantes, spongieuses, hygrométriques. Le fer chaud met 
Pongle du cheval dans un état particulier très-favorable pour lutter con- 
tre les influences extérieures. jj S 

De ce qui préeède, nous conclurons done: 

1e La ferrure à chaud, qui estun progrès-de la ferrare à froid, ne pré- 
sente ancun danger, aucun inconvágient, quand elle est convenablement 
pratiquée. kN, Ee: en . 

go Ja solidité de là ferraro à chaud étant plus grande que celle de la 
ferrure à froid, l'onvrier-ayant plus de facilité pour Ferrer: à chaud qu'à 
froid, la première exigeant moins de temps quc la seconde pour être cxé- 
cutée, nous pensons que, dans armée eomme dans la société, il faudrait 
donner là préférence à la ferrure à chaud. 


De Pesclavage en Chine. — (Journal du commerce de New-York.) Eettre 
me datée de Canton, janvier 1846. 

De tous les hommes que j'ai vas sar la terre (et j'aì séjournéen ma vie 
chez bien des nationsdifférentes), je n'en oi jamais, va qui égalassent les 
Chinois-dans leur amour pour l'argent. On dit que ce peuple a un grand 
nombre d’idoles, ct cela est:vrai : mais le culte rendu à chacune delles tend 
constamment vers le même but : c'est toujours, aux yeus des Chinois, un 
moyen pour atteindre eettc.unique fin, leur grande et unique ambition, la 
richesse ct les jouissances qu’clte: pracure. Chaque cité, chaque rue, chaque 
maison même, autant-que j'ai pu en juger, a, du côtéde la rue, une niche 
consaerée au dieu qui donne la fortune ; et quiconque négligerait d'allu- 
mer tous les soirs uu inmense cierge d'encens devant cette idole révérée 
serait réputé un homme trois fois impie, Je crois entendre encore les crís 
d’horrear de mon hôte, ct voir son indignation, lorsque, quelqucs jours 
après mon entrée dans sa maisen, il vit son pot à encens jeté dehors. Ge 
maître de maison vient à présent-chaque soir, de son plein gré, dans mon 
cabinet, pour entendre la lecture dé la Bible ct unir ses prières au vrat Dieu 
à celles des disciples de l'Evangile.- : Rn 

L'attention que l'on apporte maintenant en Europe au grave sujet de 
Pesclavage me conduisit à m'informer de son existence dans cette grande 
ville, chef-lieu de province, Canton. D'après les renseignements que j'ai 
reeueillis, la population de Canton, se composant d'un million d’habitants, 
compterait cent mille esclaves, tous da sexe fémninin, à l'ezception d'une 
centaîne d’homines, car on prétend que le nombre des esclaves hommes ne 


va pas au delà. La raison de eettesimmmgrise difförence:est: celle-ci : Ies es- 
efaves.mâtes, en Chine, sont surtont enployës ans trayansde lagrienlture;. 
Fet par. eonsêquent répandus dans 'les caspaghes eu Jign d'être renfermés 
dans les villes, tandis que les femmes sont priricipalément-ehargées d'en: 


tretenir la propreté dans les haretns da riche IÌ n'est pas légal en Chirte 
d’avoir plus d'une ferme, mais Ja loi permet d'avoir autant de concubines 
qu'on en peut entretenir. L’épouse maintient invariablement sa supériorité 
sur toutes les habitantes de appartement intérieur, et ne croit nullement 
ses droits ou ses priviléges compromis par le nombre de femmes qui tien- 
nent leur existence de son mari. J’ni été autre jour dans uae maison dont 


le propriétaire a douze à quatorze esclaves à côtédesa femme 


Qaelques-unes d'entre elles sont fort jolies, et.P'une, entre autres, coût 
àsou maître 5,000 dollars. Le-prix général d'un esclave, n'importe de 
quel sexe, est de 200 à 500 dollars. Lorsqu’un esclave devient trop vieux 
pour travailler, on en fait un portier, chez les riehes, ou on le jctte hors da 
logis comme les vieux chevaux qu’on voit errer dans les rues de New-York ; 
ils finissent en mendiant et meurent sans asile. En aucun cas son proprié- 
taire n'encourt la censure pour ce ernel aliandon. «_ _ _ 

C'est généralecment aux sources dont nous allons faire mention qu’on va 


puiser les esclaves dont on a besoits? Un débiteur poursuivi par ses créan-. 


ciers vend quelquefois sa ferme, ses enfants, ou Ini-même s’il n’a point de 
famille, et le prix de leur liberté sert à payer ses dettés. Les orphelins lais- 
sés sans ressources sont quelquefois vendus comme esclaves, uniquement 
dans l'intention de subvenir à leur sulisistance. Les parents ou les tuteurs 
vendent souvent ceux qui leur sont‘confiés,.soit pour s’alfranchir de cette 
charge, soit pour fairé un peu d'argent. - k 

n'y a pas longtemps qu’une femme d'un eztéricur fort décent se pré- 
senta chez moi, désirant beaneoup me céder, pour la somme de siz ou huit 
dollars, un enfant qwelle ‘disait- être son. petit-fils. It avait deux ans, Un 
grand nombre d’esclaves sont des malheureux volés à leurs parents, ou 
dans les premiers instants de leur existence, ou dans un àge trop tendre 


pour conserver ancun souvenir decette séparation 5 car il ya des miséra-- 


bles dont le mêtier est de se procurer de jeunes enfants, et de les conserver 
jusqu'à ee qu'ils soient parvenusà âge d'adultes; pour les vendre ensnite 
ou pour Îes livrer en pâture aux appétits grossiers du peuple. . 

Les esclaves ne se distingaent des hommes libres ni par le vêtement, ni 
parla couleur de la pean, ni par aucuue autre particularité extérieure 3 
excepté pourtant que les esclaves chinoises, Torsqu’elles sont fort jeünes, 


ont leurs tresses de cheveux entoyrées d'un côrdon, à 6 ou 8 ponces de la. 


tête environ, tandis que les jennes fries libres les ont nouécs tout près de 


la tête. Les premières aussi ont presque toutes de grands pieds ; mais les- 


femmes libres, à exception de cetles qui font partie des plus basses classes 
de la société, ont les picds estropiés dès leur enfance. 


L'infanticide sur les nouveau-nés da sexe féminin, dont j’ai lu tant de 
choses dans les journanx américatas ou les livres-sur la Chine, est fort rare, - 


sì même il eziste, à Canton. Non-seulerment je-n'en ai pas vu un seul cas, 
mais je n’ai pas rencontré un Chinois intelligent qui m’ait dit avoir eu per- 
sonnellement connaissance d'un événement de cette nature. 

Je ne crois vraiment pas que linfanticide eziste en ce:moment à Canton; 
nen que je croic à une grande amélioration parmi ses habitants, mais sim- 
plement parce quil n'est-pas dansle caractère d’un Chinois de jeter la 
meindre chose dont il peut tirer de Fargent; et tous savent qu'un enfant, 
mâle ou femelle, leur rapportera de,30 à-40 dollars, payés en proportion 
de sa santé on desa beauté. : 


Koninkil. Vederd. Schouwburg. 

Op Vrijdag 4 december 1846, (Ne 17 in het abonnement.) 
ne Op vereerend verlangen: 

Nachten Morgen of de Familie 

| Beaufort, 

tooneelspel in vier afdeelingeni en vijf bedrijven, door Mw. 

7 _ Charlòtté Birch-Pfeitfer. 

De aanvang den half zeven ure. 


Modes, Nouveautés, Soiries, Fleurs et Lingeries,errtout ce que Paris a prótút 
Ede ne 


: Naples ten Certificgks Falconet. 



































































T'héâtre-Royal-Francais. '', 
Sàmedi 5 décembre 1846. _ (Représentation n° 13.) + 
Les Huguenots, 

Grand opéra en 5 actes, 
DANSE : ; 


Au 2me acte: Pasde Deur, dansé par Mlle Petit, première danseuse: 
ble et M. Collet. Ee n 


Vu la longueur du spectacle on commencera à six heures et demi 


nn mn ma 


ANNONCES. 


ee) 











CABINET DE LECTURE 
Allemand ef Anglais. 
Lè soussigné s’étaut convaincu par une expérience de beaucoup d'anf 
dans l'enseignement de la Langue Állemande, que pour faire des progrês 
qués dans une languê quelconque, il est absolúment nécessaire de jo 
àl’étude de la Gramrnaïre la connaissance de la, Littérature; mais: da 
aussi que:ces sortes d’ouvrages ne sont pas accessibles à tout le monde 
de leur prix élevé, se proposg de fournir aux amateurs de la Littérat 
mande et Anglaise une occasion facile de lire les nouveautés dans-ce 
Langues. Dans ce but, il a Phonneur de leur annoncer qu’il viént douvrif & 
Cabinet de Lecture, dont le Catalogue, contenaút 169 IL runét 
se publie aujourd’hui. La première partie comprend la Bibliothèque 
niande, divisee ainsi : 1e Ouvrages originaux; 2e Traductions des Langues 
Nord ::39 Ouvrages dramatiquës; 4°- Poèmnes; 5e Ouvrages pour la Jeun 
60 Mélanges. 5 dae mak 
La seconde partie renferme la Bibliothèque Anglajse. zel . 
Les conditions se trouvent dans le Catalogue qui se distribue gratis. 
La Haye, le 4 décembre 1816. ned 
zei â HK. Hartmann. 
Amal. Veerkade, O, 118, La 5e maison du Wagenistf 





 ANDRÉ SALMON — 
a l'honneur d'anaoncer aux Dames son tetourde Páris, d'où il a app ; 


ze : ik 
En outre son magasin est très bien pourvu de toutes sartes d’E'offes p 
Robes de Balet de vilte, Manteaur, Mantilles et sorties de Bal, Mouchoir 
batiate de fil, Cols, Canezous, Pélerines et Manchettes; Bonneteries de sóig 
de laine, toutes espèces de Ruhans et ane quantité d'articles pour Ja Toil 
de Dames et Messieurs, trop longs à détaïtler. kk a 
‚Grand choix de Mérìnos de France grande largeur de fl, 2à fl, 2,40. de 


plus nouveau et de plus élégant. : 





Cours des Fonds Publies. 


Bourse d'Amsterdam die 2 Décembre. 


. Inuit 
Dette activa, « … 
Dito- dito... eee 
or SF Ditó éd liguidaglon ,,. 
ieoor dia! „} 5E. Wir 
$ Dito dës Indes’... 
Syndicat ee eee eee 
KEO: oare Ber tee dee 
Société de Commerce . . . 
Act. dulac de Harlem, ... 5 
Chemin de fer da Rhin... 4: 
Act. du Chemin de fer Holland, 
Oblig. Hope & C,1798 & 18165 
Dito dito 1828 & 18295 
Inserij t au Graur Livre „ „6 ij. 
Certíficats au dit” .. ,... 6.1 
[errond don. &1833 5 


dee 








… .. 
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Pays-Bas. » 


abn 


Russie. » « « 

Empruntde 1840... ...4 

| Id, chez Stieglitz-et Conip. 4 

Passive „see ee. 

Dette différée à Paris ,... 

(ogend PR 

° Árdoins. 5 … es. ne es 

IDO on ee ere oren 
Coupons Ardoins ..... 


Espagne. 


es Gr 


Obligations Goll, & Comp . 5 
Autriche . {Dito mátalligaes .….....5 
Ì ë Dito dito, . ... 'à <2} 
Erance « « « Anseriptions auGrand=Livre 3 || 
Pologne. . „Actions 1836 ......../ | 


Emprunt à Londres 1859. . , 


Brésil. «> ia. id. 1843... 


Cinq pour cènt …. …… 
Troispourcent . … 
Erprunt Ardoin . 
Aner différée …, … 
Nouv. dito... . 
Passive. ..… se 


France... 


„. . … . 


Espagne .. 


Dette active. . …. « 
Dette active ...» 
Belgique . «$Dito. ........ 
tet . \Banque belge. . . …«- 
Etats-Unis …'Obligations de la Batique … 
Au commencement de la bourse led fonds ont baissé-noïr pús sur deë b 
politiques, mais sur la situation de Ie bingue de France,’ dönt la réserve 
dit-on, rédaite à 60 millons sämedi dernier, maïs qui ce matin s'est ref 
72 millions. On finit très férme et avec de Ia demande aux prix catés. 
La-décision prise par les régents de la Banque de alih à 
Banque d'Angleterre pour lui demander un emprunt de deux ni 
paraît avoir prodait une profonde sensation da ns le commerce, pare id 
la preuve la plus convaincante dé l'état général de malaís où se trauss, 
‘ce sous le rapport financier, La Banque de France s’est vug farcée d'aú 
ses escorptes oùtre-mesure, ne pouvant pas refuser à {'ebcon 
s présentaient avec la garantie des plus fortes maisons de Paris os $ 
vaient à des chiffres cinq ou six fois plus considérables qu'à l'ordigairee 
Bourse d'Anvers des 2 egen hd : 
Métalliques, 5 % ». — Naples, 5%». — Ard.,5% 214 A. — Delain 
rée anaisane » ES Passive 5 4D pn Lots de hlasa rs Corirs apr, 1: 
Bourse (23 heures). Ardouin 21 e,. 8 LN elfsep 


“Bourse de Londres due 30 Nôvembre. 7 ob: 
8% Cons. 954,4: 23} % Holl. 593. — 4 % id. D2gy vie op. sust 
3%87 8, 8e Portug. 4% 37 Jeje — Rusect LSO, Je 
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NN HAYE, chez. Léopold Liebenberg , Lage Nieuwsfri 








